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Vorwort zur digitalen Neuauflage

Mit der digitalen Erstveröffentlichung der Reihe Schriften 
der Universitätsbibliothek Basel auf der Plattform emono 
der Universitätsbibliothek Basel wird ein Kapitel Basler 
Bibliotheks- und Druckgeschichte für die Forschung, Lehre 
und eine interessierte Öffentlichkeit auf neue Weise zugäng-
lich gemacht. Die ursprünglich zwischen 1998 und 2014 im 
Schwabe Verlag erschienenen Printbände erscheinen nun-
mehr Open Access in einer digitalen Auflage.

Die Herausgeber der Reihe, Ueli Dill und Martin Steinmann, 
haben mit grossem Engagement die Reihe betreut, die sich 
durch thematische Vielfalt, hohe editorische Sorgfalt und 
präzise Bearbeitung auszeichnet.

Die Reihe «Schriften der Universitätsbibliothek» wurde 1998 
begründet, um Grundlagenforschung mit Bezug zu histori-
schen Beständen der Universitätsbibliothek Basel (UB Basel) 
zu befördern und solcherart Publikationen eine Plattform zu 
geben. Die Reihe bezweckte, dass interessierte Forschende 
zur wissenschaftlichen Beschäftigung mit den Beständen der 
UB angeregt werden sowie die Bestände einer breiteren Öf-
fentlichkeit bekannter werden. Bei den seitdem in der Reihe 
erschienenen 10 Werken handelt es sich um Kataloge, Mono-
graphien sowie eine Aufsatzsammlung und eine Edition in 
Buchform. 2014 wurde die Reihe zugunsten der flexibleren 
Schwester-Reihe «Publikationen der UB» eingestellt.

Ein Hauptaugenmerk der Reihe widmet sich dem frühen 
Buchdruck, namentlich der vierbändige Inkunabelkatalog 
von Pierre L. Van der Haegen, der bis heute als Standard-
werk zum Inkunabeldruck gilt. In akribischer Detailarbeit 
werden darin zum einen die in Basel hergestellten Wiegen-
drucke bibliographisch und materiell erschlossen. Zum ande-
ren werden ebenso sämtliche in der UB Basel vorhandenen 
Inkunabeln aus anderen Regionen Europas – von Strassburg 
bis Lyon, von Köln bis Venedig – beschrieben, wodurch Ba-
sels zentrale Stellung im internationalen Buchhandel jener 
Epoche unterstichen und verdeutlicht wird. Im Rahmen einer 
Monographie bietet Pierre L. Van der Haegen zudem eine 
konzise Synthese zum frühen Basler Buchdruck.

Der humanistischen Zeit Basels widmen sich zwei Bände. 
Beat R. Jenny und Ueli Dill berichten aus der Werkstatt 
der Amerbach-Edition, in der die Korrespondenz der Fa-
milie Amerbach, einer der bedeutendsten Basler Gelehrten-
familien, mustergültig kommentiert vorliegt. Der Band in 
der Schriften-Reihe enthält aufschlussreiche Parerga, etwa 
zu Bonifacius Amerbachs Studienzeit in Avignon oder das 
Haushaltbuch seines Sohnes Basilius, die in den Editions-
bänden keinen Platz fanden. Dem Werk des Humanisten und 
Druckers Johannes Oporin ist ein anderer Band gewidmet: 
Das Inventar seiner Verlagsbibliothek dokumentiert nicht nur 
den Verlust einer der bedeutendsten humanistischen Bücher

sammlungen Basels, sondern bietet mit seiner einzigartigen 
Liste von Manuskripten und Druckvorlagen ein unverzicht-
bares Quellenzeugnis für das Verlagswesen des 16. Jahrhun-
derts.

Schliesslich widmet sich die Reihe auch Spezialbeständen, 
die über die herkömmliche europäische Wissensproduktion 
hinausreicht. Hervorzuheben ist die systematische Beschrei-
bung der arabischen Handschriften der Universitätsbiblio-
thek Basel durch Gudrun Schubert und Renate Würsch. Einen 
gänzlich anderen kulturhistorischen Horizont erschliesst der 
Band zum jiddischen Buchdruck der frühen Neuzeit, für den 
Clemens N. Sidorko verantwortlich zeichnet. Astrid Starcks 
kommentierte Edition des Mayse bukh – einem Klassiker der 
westjiddischen Erzählliteratur – beleuchtet die interkulturel-
le Transfergeschichte jüdischer Erzähltraditionen in Basel 
und deren genderspezifische Rezeption und Überlieferung.

Die digitale Veröffentlichung der Bände dieser abgeschlos-
senen Schriftenreihe folgt dem Bestreben, bedeutende For-
schungsleistungen im Kontext der Basler UB dauerhaft ver-
fügbar und einem breiten Publikum zugänglich zu machen. 
Sie erlaubt nicht nur eine ortsunabhängige Nutzung in einer 
Zeit, in der sich wissenschaftliche Kommunikation zuneh-
mend digital organisiert, sondern versteht sich auch als 
Ausdruck der institutionellen Verantwortung der UB Basel 
gegenüber dem eigenen kulturellen Erbe. Denn die digitale 
Veröffentlichung der Reihe schliesst eine Lücke: Viele der 
gedruckten Bände sind vergriffen und nur noch in einigen Bi-
bliotheken auffindbar. Ihre Digitalisierung bewahrt nicht nur 
den Bestand, sondern ermöglicht auch eine kontextualisier-
te Wiederentdeckung: als Quellenbasis, Forschungsimpuls 
oder exemplarischer Einblick in editorische und bibliogra-
phische Methodik. Die Schriften der Universitätsbibliothek 
Basel dokumentieren nicht nur die Geschichte der Buchstadt 
Basel, ihrer Universität und der Basler Universitätsbiblio-
thek, sondern stellen ein Beispiel für die Verbindung von 
Erschliessung und akademischer Veröffentlichung dar. Mit 
ihrer digitalen Neuveröffentlichung wird ein wissenschaft-
liches Projekt fortgeführt, das in seiner Konzeption auf die 
langfristige Nutzbarkeit und Verfügbarkeit zentraler Quellen 
der Basler Buchgeschichte abzielt. 

Basel, im April 2025

Universitätsbibliothek Basel



Klappentext der Druckausgabe aus 
dem Jahr 2004

À l’époque humaniste, les imprimeurs bâlois se rendirent 
célèbres par leurs publications yiddish. En 1602, un livre 
étonnant paraissait à Bâle chez Conrad Waldkirch: il s’agis-
sait d’un imposant recueil de contes, de légendes et de nou-
velles, tirés en partie du Talmud et du Midrach, et intitulé 
le Mayse bukh. Fleuron de la littérature yiddish ancienne, 
il est aussi populaire aujourd’hui qu’il y a quatre siècles. À 
toutes les époques, les écrivains yiddish s’en sont inspirés, 
le plus célèbre d’entre eux étant le prix Nobel de littératu-
re, Isaac Bashevis Singer. Le Mayse bukh raconte les hauts 
faits des rabbis mystiques depuis l’Antiquité jusqu’à l’aube 
de l’ère moderne et contient en exclusivité le cycle des rabbis 
hassidiques rhénans du Moyen Âge, les hasidei-achkénaz. 
Les femmes y jouent un rôle important: plus de la moitié des 
histoires comportent un personnage féminin, toujours asso-
cié, en bien ou en mal, à un homme: mari, père, beau-frère, 
amant. Tandis que le mariage constitue le pivot central de la 
narration, l’éducation et l’érudition féminines jouent un rôle 
de tout premier plan. Le prologue souligne d’ailleurs que ce 
livre édifiant est destiné aux femmes – et aux hommes «qui 
sont comme des femmes» c’est-à-dire ignorants de l’hébreu. 
Imprimé en caractères spécifiques réservés aux femmes et 
appelés vaybertaytsh, il est prévu pour la lecture chabbatique 
à haute voix. La langue yiddish elle-même n’était-elle pas au 
départ une langue prétendument féminine ? Une affirmation 
non sans conséquence sur le rapport entre les sexes. Les deux 
traducteurs du Mayse bukh, la féministe Bertha Pappenheim 
(l’«Anna O» de Freud) et le rabbin et folkloriste Moses Gas-
ter témoignent de la bipolarité de cette œuvre anonyme. Dis-
trayants, ces récits variés mettent en scène la vertu… et le 
vice, et au-delà, tout un théâtre du monde. On y trouve l’his-
toire de l’homme qui allaite son enfant, de la femme calom-
niée, de la famille séparée, de l’enfant volé ou du pape juif, du 
rabbi changé en loup-garou et tant d’autres. À la confluence 
de l’Occident et de l’Orient, ce recueil d’une valeur folklori-
que inestimable est extrêmement précieux pour le mode de 
vie d’alors, l’histoire des mentalités, les études féminines, 
l’histoire religieuse et culturelle juives ainsi que les relations 
judéo-chrétiennes. Il constitue une source inépuisable pour 
la recherche interdisciplinaire. Pour la première fois, l’édition 
originale paraît en français en traduction intégrale, avec le 
fac-similé de l’editio princeps dont il n’existe plus que deux 
exemplaires au monde.
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À -
- Un beau livre d’histoires

À présent je vais commencerà écrire les hauts faits de rabbi
Judah le Pieux et de son père rabbi Samuel le Pieux et

raconter ce qui s’est passé à leur époque

158(a)?!°
(A la mort de rabbi Judah le Pieux à Ratisbonne, le gardien de la porte

voulut sonner les cloches; alors la tour s’écroula et tua le gardien)

H : ‘ qui arriva du temps de rabbi Judah le Pieux. I] y avait à
156 Ratisbonne un gardien de porte qui était un fort méchant

homme, et quand un juif mourait, c’était par cette porte qu’on sortait le
cadavre. Et quand on sortait le cadavre, il se mettait à sonner les cloches par
pure méchanceté. Lorsque Judah le Pieux tomba malade et fut sur le point de
mourir, il envoya chercher tous les membres de la communauté et leur parla
en ces termes: «Mes chers amis, me voici entre les mains du Dieu Tout-Puis-

sant, tout près de mourir. Je vais vous donner un signe qui vous permettra de
voir si je suis un fils du monde à venir. Voici le signe. Lorsqu’on me sortira par
la porte de la ville où habite le méchant homme, il se mettra à sonner les cloches
comme à l’accoutumée. Alors la tour s’écroulera et il sera impossible de me

sortir par cette porte-là. Lorsque cet événement se produira, vous saurez que
j’entrerai au paradis. Et lorsque l’homme pieux - à cause de nos nombreux]
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38+ Ün beau livre d’histoires

péchés —, mourut et qu’on voulut lui faire franchir la porte de la ville, le méchant
homme s’en aperçut aussitôt et se mit à sonner les cloches. La tour s’écroula

et tua le gardien, si bien qu’il fut impossible de sortir notre homme pieux par
cette porte. Ce fait est véridique. Allez à Ratisbonne! Là vous verrez et vous

entendrez pourquoi cette tour, on ne peut plus la reconstruire. On l’a recons-
truite mainte et mainte fois, et à chaque fois qu’on l’a reconstruite, elle s’est

écroulée sans jamais rester debout.»

158(b)2!!
(Du bourgmestre de Ratisbonne qui marchait dans la rue,

suivi d’un petit agneau qui faisait «mê mô, et de rabbi Judah le Pieux qui
le rencontra et qui dut lui dire pourquoi le petit agneau faisait mmê mê&gt;)

Hi : qui arriva à Ratisbonne. Un jour rabbi Judah marchait156 dans la rue lorsqu’il rencontra le bourgmestre de Ratis-

bonne, suivi d’un petit agneau; ce petit agneau ne cessait de faire &lt;mê mô,
comme le font les petits agneaux quand ils se mettent à bêler. Le bourgmestre
demandaà rabbi Judah le Pieux: «Cher rabbi, vous êtes un érudit et le rabbi le
plus âgé parmi les juifs; vous prétendez savoir tout ce qui se passe au ciel et sur
la terre. Aussi allez-vous me dire pourquoi ce petit agneau fait sans arrêt «mê

mé, vous qui prétendez comprendre toutes sortes de langues!» Il le forçait
pour ainsi dire. L'homme pieux dit: «Mon cher Seigneur, je sais pertinemment
ce que dit le mouton, mais il serait toutà fait inconvenant de le répéter.» Le
bourgmestre le supplia de le lui dire, mais l’homme pieux refusa, car il crai-
gnait, que Dieu nous garde, les conséquences fâcheuses qui pouvaient en
découler. Alors le bourgmestre lui dit de lui faire confiance et lui promit qu’il
ne lui en tiendrait aucunement rigueur, quelle que soit la personne concernée.
Et il lui donna sa parole d’honneur qu’il ne lui arriverait rien. Alors l’homme
pieux dit: «Cher Seigneur, je vais vous le dire sur-le-champ: le mouton vous
suit en bélant de la sorte pour vous faire savoir que, pendant que vous êtes à

l’extérieur, un autre homme est couché, chez vous, auprès de votre femme. Et
pour vous montrer que je dis vrai, rentrez vite chez vous! Vous les surpren-
drez ensemble.» Le bourgmestre ne se le fit pas dire deux fois. Il courut chez
lui en toute hâte et surprit l’intrus, comme l’homme pieux le lui avait dit. Alors
il fit appeler l’homme pieux et lui dit: «Mon cher rabbi?, je te remercie de

108
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FUw Un beau livre d’histoires

m'avoir informé de la chose;| tu en bénéficieras toute ta vie.» Il offrit un beau
présent à l’homme pieux et se montra également très bon envers les juifs. Or
sa femme non-juive n’était en rien coupable: en effet on avait voulu la prendre

de force. Aussi le bourgmestre fit-il condamner cet homme non-juif.

159
(D’un grand homme qui s’appelait rabbi Jacob et qui rêvait de voir rabbi

Samuel le Pieux, et de rabbi Samuel qui fut son hôte)

H : i qui arriva à un grand homme du nom de rabbi Jacob. Il1StO1f 6 avait beaucoup entendu parler, tout au long de sa vie, de

rabbi Samuel le Pieux, le père de rabbi Judah le Pieux. Aussi rabbi Jacob
rêvait-il de voir rabbi Samuel le Pieux. Or il arriva par hasard que lorsque
rabbi Samuel partit étudier, il se retrouva précisément dans la ville où habi-
tait rabbi Jacob. Il se rendit dans la maison de rabbi Jacob poury être hébergé,
mais ne se fit pas reconnaître. Il craignait en effet que sa connaissance de la

Torah ne lui octroyât des privilèges, alors qu’il ne faut tirer aucun avantage
de la connaissance qu’on a de la Torah. Aussi longtemps qu’il fut chez lui,
Rabbi Jacob ne lui adressa pas la parole, car il le prit pour un mauvais homme.
A la fin, rabbi Jacob lui dit: «Mon cher, comment vous appelez-vous?» Il dit:
«Je m’appelle Samuel.» I lui dit: «&lt;N’as-tu pas de surnom?» Il répondit: «Je
m’appelle Samuel, le fabricant de parchemin, conformément à mon métier.»
Rabbi Jacob pensa qu’il était réellement fabricant de parchemin et il se com-
porta envers lui comme envers n’importe quel hôte. Et lorsque rabbi Samuel
repartit, rabbi Jacob l’accompagna avec ses disciples; rabbi Samuel le précé-
dait de peu avec un étudiant. Lorsque rabbi Jacob s’en fut retourné, il dit à
l’étudiant: «Hier lorsque ton maître m’a demandé mon nom, je lui ai répondu
que je m’appelais Samuel, le fabricant de parchemin. C’est le nom que je me
suis donné en fonction de mon métier, car je suis versé dans la connaissance
de toute la Torah qui est écrite sur parchemin.» Puis il le quitta. En rentrant
à la maison, l’étudiant rapporta à son maître les propos que l’hôte lui avait
tenus. Rabbi Jacob dit: «Il s'agissait sûrement de rabbi Samuel le Pieux. Mais
pourquoi ne s’est-il pas fait reconnaître? Pour que je ne puisse pas lui faire
honneur. Et, en vérité, je ne lui ai pas fait honneur du tout.» Rabbi Jacob dit

410



 
 !.
 -|'
 PT-!4203
 |-:‘

D.
 |
 D5a7|-
 '=
 «,7
 .()
 (..
 .:
 !!
 ,(
 ..-
 ((67
 !
 
 
 |;|,||
 ...
 !{-}16
 
 -
 !
 !(
 {).,*
 ,
 '|'
 *,
 (671616
 *.
 FU,pion,!

Ba { DE

4ii



39r Un beau livre d’histoires

à son étudiant: «Viens, hâtons-nous, peut-être pourrons-nous| le rattraper.
Alors il faudra qu’il revienne avec nous. Mais gare à toi si tu me racontes des

mensonges!» L’étudiant dit: «Que Dieu me garde de vous raconter des men-
songes!» Aussitôt il se mit en route et vite, il essaya de le rattraper; et ils le

rattrapèrent. Et rabbi Jacob supplia rabbi Samuel tant et si bien qu’il fut obligé
de s’en retourner avec lui, chez lui. Et il le ramena dans sa maison. Puis ils se

rendirent tous deux dans une chambre où ils passèrent quatorze jours et qua-
torze nuits; et personne ne sut ce qu’ils y firent ensemble. Puis 1l le quitta à
nouveau, couvert d’honneurs. Que le Saint, béni soit-Il, nous fasse bénéficier

de leurs mérites à tout jamais!

160
(De rabbi Samuel le Pieux qui naviguait en mer et qui entendit des cris

pitoyables en provenance de la terre ferme)?!*

H : ; qui arriva. À l’époque où rabbi Samuel le Pieux partait
1518 toujours pour aller étudier, il se retrouva un jour au bord

de la mer, au pied d’un navire; et il s’embarqua au loin. Alors 11 perçut des
cris pitoyables en provenance de la terre ferme. L'homme pieux pria le capi-
taine de mettre cap sur la terre. Et le capitaine s’exécuta. Dès qu’il posa le
pied sur la terre ferme, il suivit les cris pour voir d’où ils provenaient et par-
vint jusqu’à cet endroit. Là il vit courir un lion sauvage qui s’enfuyait devant
une autre bête appelée léopard. Celle-ci poursuivait le lion et le lion était
terrifié par cette bête, car sa gueule crachait du feu?!4, Elle consumait ainsi
tous les animaux qu’elle rencontrait et le lion ne se savait en sécurité nulle

part. C’est pourquoi il fuyait en poussant des rugissements pitoyables. À ce
spectacle, l’homme pieux courut au-devant du lion pour le protéger du
léopard. Alors le léopard s’enfuit et le lion fut sauf. Lorsque le lion se vit
sauvé par l’homme pieux, il ne voulut plus quitter l’homme pieux et lui
témoigna une vive amitié. Pour finir, le lion s’agenouilla pour que l’homme
pieux pût l’enfourcher. Et l’homme pieux chevaucha le lion jusqu’au navire
où le capitaine l’attendait. Il remonta sur le navire et le lion resta au bord de

4 |
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, Un beau livre d’histoires

la mer à suivre l’homme pieux des yeux, jusqu’à ce que le navire eût disparu,
comme un être humain qui accompagne son compagnon et qui le suit des

yeux jusqu’à ce qu’il| le perde de vue. C’est là qu’on voit bien qu’aucun
animal sauvage ne fait rien à la personne qui lui a fait du bien.

161
(De trois prêtres qui se rendirent auprès de rabbi Samuel le Pieux et

qui pratiquaient la sorcellerie)

H : : qui arriva à trois prêtres qui se rendirent auprès de rabbi1StO1F€ Samuel le Pieux; ils venaient de contrées lointaines et

avaient entendu parler de lui comme d’un homme remarquable. Les prêtres
lui dirent qu’ils pratiquaient la sorcellerie et dirent à rabbi Samuel le Pieux:
«Dans tous les pays lointains où nous sommes allés, nous avons entendu par-

ler des miracles et des prodiges que tu accomplissais. Aussi nous te prions de
bien vouloir nous donner un aperçu de tes capacités et en retour, nous te

donnerons un aperçu des nôtres, qui sont bien plus grandes que les tiennes;
ne rejette pas notre demande, car nous sommes venus de contrées lointaines

pour te voir.» Or l’un des plus grands hommes de l’époque habitait dans une
autre ville; il s’appelait rabbi Jacob. Un livre appartenant à rabbi Samuel le
Pieux se trouvait chez lui. Il dit aux prêtres: «Si vous pouvez adjurer un esprit
du mal de prendre une lettre de ma main pour la porter à rabbi Jacob afin
qu’il m’envoie le livre, je vous tiendrai en haute estime et croirai que vous
êtes de grands maîtres.» Les prêtres lui dirent: «Nous sommes venus te voir
pour t’honorer et nous aimerions te montrer un miracle bien plus grand. Ce

que tu nous demandes, nous allons l’exécuter très facilement.» Ils lui dirent:
«Venez, allons aux champs, dans un endroit secret et là tu verras un miracle

bien plus grand. L'un de nous trois va tracer un cercle et l’un des deux autres

compagnons va adjurer son âme de quitter son corps, de prendre ta lettre et

de la porter à rabbi Jacob, puis de t’apporter une réponse et de t’apporter le
livre en même temps, comme tu l’as demandé toi-même. Et celui d’entre nous

qui n’a plus son âme, ne quittera pas ce lieu pendant trois jours et restera
immobile à l’intérieur du cercle, jusqu’à expiration des trois jours. Au bout
de ces trois jours, l’âÂme réintégrera le corps et le corps sera à nouveau frais
et dispos.» Ainsi donc l’homme pieux se rendit aux champs avec les trois
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0! Un beau livre d’histoires

prêtres et ils firent aussitôt ce qu’ils avaient dit. Et lorsque l’âme eut quitté le
corps du prêtre, les deux autres dirent: «Venez, retournons en ville, nous|
n’avons plus rien à faire ici. Le troisième jour, à midi, nous reviendrons et
alors l’âme réintégrera le corps après s’être acquittée de sa mission auprès de
toi, conformément à ce que tu nous as demandé.» Ils retournèrent en ville et

le troisième jour, les deux prêtres dirent à rabbi Samuel: «Viens, allons aux
champs! Tu verras l’âîme de notre compagnon réintégrer son corps!» Et
l’homme pieux les accompagna aux champs. Mais l’homme pieux s'était
arrangé pour que l’âme, lorsqu'elle reviendrait, ne pût regagner le corps
inerte. Voyant que le cadavre ne se relevait pas et qu’il restait allongé sur le
sol comme n’importe quel cadavre, les deux prêtres se mirent à se lamenter
vivement sur le sort de leur compagnon et à le regretter amèrement. Alors

l’homme pieux dit: «Si vous reconnaissez que mes capacités sont supérieures
aux vôtres, je ferai en sorte que l’âme réintègre le corps comme auparavant.»
Alors tous deux tombèrent à ses pieds et le supplièrent pour l’amour de Dieu
de rendre la vie à leur compagnon. Ils étaient tout prêts à reconnaître qu’il
était un bien plus grand maître qu’eux. Et l’homme pieux conjura l’esprit du
mal pour que l’âme réintégrât le corps. Au même moment, le prêtre se releva
et donna la lettre à l’homme pieux ainsi que le livre qu’il attendait depuis
longtemps. Les prêtres remercièrent l’homme pieux et repartirent, en disant
que son art était bien supérieur à ce qu’on en disait dans les contrées

lointaines.

A”
To

(De rabbi Samuel le Pieux qui, à l’aide du nom divin,
fit qu’un grand lion lui portât la farine du moulin)

Hi t ; qui arriva à rabbi Samuel le Pieux. Il se trouvait au
1516 moulin et voulait y moudre du blé pour son père, rabbi

Kalonymos, pour la Pâque; et tandis qu’il se trouvait au moulin à moudre la
farine, une pluie diluvienne s’abattit, et les eaux montèrent si haut que les ânes
furent incapables de porter la farine jusqu’à la maison, tellement il y avait
d’eau: elle aurait été trempée et par conséquent impure. Il était vraiment
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JA Un beau livre d’histoires

désolé et ne savait que faire. Alors il alla invoquer un nom divin: un grand

lion apparut; il était bien plus grand qu’un chameau. Rabbi Samuel prit le sac
de farine, le chargea| sur le lion et s’assit dessus. C’est ainsi qu’il franchit les
eaux, à califourchon sur son lion; il rentra et se rendit à la maison de son père.

En le voyant rentrer avec un lion de cet acabit, son père compris aussitôt qu’il
avait fait usage d’un nom divin. Alors son père se mit très en colère contre
lui et lui dit: «Tu as commis un péché très grave en créant un lionàl’aidedu
nom de Dieu. Et pour te punir d’un péché aussi grave, tu ne pourras plus

jamais avoir d'enfants.» L'homme pieux était vraiment désolé, car il ignorait
qu’il s’agissait d’un péché aussi grave. Au bout de deux jours, il retourna chez
son père et dit: «Cher père, tu dis que j’ai commis un péché très grave; aussi
je te prie de bien vouloir m’imposer une pénitence que j’accepterai sans
discuter.» Son père lui dit: «Cher fils, la pénitence que je devrais t’imposer
légalement serait bien trop lourde pour toi; tu serais bien incapable de t'en
acquitter.» Le fils dit: «Cher père, je ferai tout ce que tu m’imposeras.» Le
père dit: «Si tu veux que le péché que tu as commis te soit pardonné, il te
faudra errer pendant sept ans sans jamais t’arrêter; tu ne passeras pas deux
fois la nuit au même endroit, sauf à chabbat et aux jours de fête. Si tu

t’acquittes correctement de cette pénitence, je te garantis que ton péché te sera
pardonné et que tu auras de pieux enfants.» Il accepta de faire pénitence et
partit sept ans d’affilée pour aller étudier en exil. Certains disent qu’il resta
neuf ans en exil pour rattraper les nuits du chabbat et des jours de fête. Un
jour il se retrouva dans la maison d’une riche veuve. Il dit à la veuve: «Vends
tout ce que tu possèdes et achète du grain, car l’année prochaine, il régnera
une cherté telle que, de mémoire d’homme, on n’aura vu semblable cherté.»
Notre brave femme suivit les conseils de l’homme pieux et vendit tout ce

qu’elle possédait pour acheter du grain. En voyant qu’elle vendait tout ce
qu’elle possédait pour acheter du grain, les gens de la ville demandèrentà la
veuve pourquoi elle agissait ainsi. Elle dit: «C’est le sage qui m’a dit de le
faire, celui qui était mon hôte. Car il m’a dit que l’année prochaine, il régne-
rait une cherté telle que, de mémoire d’homme, on n’en aura vu de sem-
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pt+ Un beau livre d’histoires

blable.»| En entendant ces propos de la bouche de la veuve, les gens allèrent
vendre eux aussi tout ce qu’ils possédaient pour acheter du grain. Mais cette
année-là fut une année si peu chère qu’on n’avait plus vu une bonne année

aussi peu chère depuis bien longtemps, et que les gens perdirent beaucoup
d’argent sur le blé qu’ils avaient acheté. L'homme pieux regretta vivement que
tant de gens aient perdu leur argent à cause de lui. Il était persuadé que cette
année-là, la famine régnerait. Alors il continua à errer encore deux ans en exil

pour expier ce péché. Mais l’année suivante fut une année de grande famine
pour le pays qu’il avait mentionné et les gens souffrirent terriblement de la
faim. Cette année chère fut suivie d’une année d’abondance dans tout le pays.

Et lorsqu’il se fut acquitté de sa pénitence, l’homme pieux rentra chez son
père, sa femme et ses enfants. Et il eut d’autres enfants avec sa femme, ce qui

fut un grand honneur: il eut deux fils en même temps. L'un fut appelé rabbi
Eliézer et l’autre rabbi Abraham et tous deux furent des maîtres de la Torah.

Puis il engendra rabbi Judah le Pieux. Puisse le Saint, béni soit-Il, nous faire
bénéficier de leurs mérites! Amen.

(63
(De rabbi Judah le Pieux qui voulait marier sa fille,

car il ne supportait pas qu’elle ait à s’occuper du prêt d’argent)

H qui arriva à l’époque où Rabbi Judah le Pieux voulait196 marier sa fille, car il ne supportait plus qu’elle ait à

s’occuper du prêt d’argent et du prêt sur gages, ce qui représentait un grand
danger pour elle?!5. Aussi le père dit-il à sa fille: «Je vais te donner un mari.»
Sa fille dit: «Cher père, qui s’occupera du prêt d’argent et du prêt sur gages?»
L’homme pieux dit: «Je vais te donner un mari qui s’en occupera.» Sa fille dit:
«Cher père, si tu veux vraiment me donner un mari, alors donne-moi un

érudit, c’est tout! Car il est écrit: Marier sa fille à un ignorant équivaut à ligo-
ter sa fille en face d’un lion.»?!6 La fille usa de toutes sortes de ruses, mais son

père ne voulut rien entendre. La fille s’adonna à ce stratagème jusqu’au jour
où son père se mit en colère contre elle et qu’il se jura qu’elle prendrait un

époux. L’homme pieux dit: «Chère fille, je me suis juré que tu prendrais un
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époux.» Sa fille dit: «Cher père, si vraiment tu te l’es juré, je ne veux paste|
faire commettre de parjure. Par conséquent, cher père, si tu veux vraiment
me donner un mari, alors donne-moi un érudit!» Le père dit: «Je vais me

rendre chez l’autre homme pieux qui vit ici pour lui demander conseil.» Et
rabbi Judah le Pieux se rendit chez l’autre homme pieux et entendit en même
temps sa leçon talmudique. Et lorsque la leçon talmudique fut terminée, les
étudiants s’en retournèrent dans leur chambre. Rabbi Judah le Pieux dit à
l’autre homme pieux: «Mon cher, n’avez-vous pas d’étudiant, dans votre école
talmudique, qui étudie bien?» L'homme pieux dit: «Si, j’ai deux étudiants qui
étudient tous deux très bien; l’un s’appelle rabbi Johanan et l’autre rabbi
Hanina.» Rabbi Judah le Pieux rentra chez lui et racontaàsafille que, dans
son école talmudique, le maître avait deux étudiants remarquables qui
étudiaient tous deux très bien; l’un s’appelait rabbi Yohanan et l’autre rabbi
Hanina, et rabbi Hanina était méritant comme personne au monde, Elle dit:

«Cher père, est-il bon ou méchant?» Son père dit: «Personne ne le sait avant
sa mort.» Sa fille dit: «Alors c’est rabbi Hanina que je veux.» Le lendemain,
il retourna à l’école talmudique de l’autre homme pieux et attendit que les
étudiants rentrent chez eux; il dit à rabbi Hanina de rester, car il avait deux

motsà lui dire. L'homme pieux lui dit: «Dis moi — longue vie à toi — veux-tu

prendre femme?» Rabbi Hanina répondit: «Non, car il me faut étudier bien
davantage.» Rabbi Judah le Pieux lui dit: «Tu dois épouser ma fille!» Rabbi
Hanina dit: «Non, cher maître, car je ne suis pas digne d’épouser votre fille.»
Mais rabbi Judah le Pieux se jura qu’il en serait ainsi. Rabbi Hanina dit: «S°il
doit en être ainsi, je vais lui offrir un présent et me fiancer avec elle. Mais je
ne veux pas encore la conduire sous le dais nuptial; il me faut étudier bien

davantage. Alors, si Dieu veut, je reviendrai et la bénédiction nuptiale sera
prononcée.» L’homme pieux rapporta ces proposàsafille et, à la bonne heure,
on célébra les fiançailles et on fixa la date de la bénédiction nuptiale. Notre
bon rabbi Hanina s’en alla poursuivre ses études et le Saint, béni soit-Il, l’aida
à rencontrer un maître versé dans toute la Torah, qui habitait à plus de cent
lieues de Ratisbonne; alors on cessa d’avoir des nouvelles de rabbi Hanina,
tellement il était loin. Rabbi Judah le Pieux et l’autre homme pieux virent en
rêve que rabbi Hanina ne pourrait revenir à temps. Il pleura jour et nuit et
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en fit part à sa| fille qui, en apprenant la nouvelle, se mit à pleurer plus fort
que son père. Au début, elle était contrariée à l’idée de se marier, mais à
présent elle languissait de l’être. Son père dit: «Chère fille, cesse de pleurer!
Si, comme il l’a fixé, il ne revient pas le dimanche précédant la bénédiction
nuptiale, je te donnerai aussitôt un autre mari.» Finalement le jour arriva, mais
le fiancé ne vint pas pour la bénédiction nuptiale. On la fiança à un autre
homme. Mais celui-ci n’était pas digne de l’épouser et elle pleura jour et nuit,
suppliant le Saint, béni soit-IL, de lui rendre rabbi Hanina. Rabbi Hanina avait
bien séjourné dix ans chez son maître et il avait étudié autant que son propre

maître. Un jour ils se disputèrent à propos d’un mot et rabbi Hanina cher-
cha le mot dans un livre; il tomba sur le nom de rabbi Judah le Pieux. Alors

il se souvint qu’il devait épouser sa fille et il vérifia la date: la date expirait le
dimanche suivant. Il compta les lieux. Il avait plus de cent lieues à faire jus-
qu’à Ratisbonne. Rabbi Hanina se rendit chez son maître, qui était prophète,
pour lui narrer son désarroi. Son maître lui dit: «Si tu ne rentres pas à temps,

quelqu’un d’autre conduira ta fiancée sous le dais nuptial. Alors ses enfants
seront des bâtards, que Dieu nous garde! Tout ceci sera de ta faute.» Et rabbi
Hanina se mit à pleurer amèrement en disant: «Cher maître, conseillez-moi!
Dites-moi ce que je dois faire!» Le maître dit: «Voilà ce que tu vas faire. Je
vais te faire accompagner par mes meilleurs étudiants. Pars avec eux demain

matin à l’aube; peut-être le Saint, béni soit-Il, te viendra-t-Il en aide et te fera-
t-Il rentrer à temps.» Il emmena donc cinquante étudiants distingués, se fit
bénir par son maître, prit congé de lui et partit en paix avec ses étudiants, le
vendredi matin. Ils marchèrent longtemps avant de parvenir à une montagne
élévée. Rabbi Hanina se reposa un moment au pied de la montagne. Lorsque

les étudiants parvinrent au sommet, ils furent si fatigués qu’ils s’étendirent et
s’endormirent. Tandis qu’ils se trouvaient en haut à dormir, rabbi Hanina se
trouvait en bas; il s’était endormi lui aussi. Ils dormirent presque jusqu’au
soir. Alors l’un d’eux se réveilla et réveilla les autres; ils se mirent à appeler
rabbi Hanina, mais rabbi Hanina ne leur répondit pas; ils] ignoraient ce qu’il
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était advenu de lui. Ils dirent: «Poursuivons notre route! Peut-être le Saint,
béni soit-Il, nous aidera-t-Il à arriver à temps pour participer à la noce.» Ils

poursuivirent donc leur route. Ils étaient partis depuis une heure lorsque
rabbi Hanina se réveilla. Il monta au sommet de la montagne et se mit à appe-

ler ses étudiants. Mais ils n’étaient pas là; ils étaient déjà partis. Notre bon
rabbi Hanina s’assit et pleura amèrement. Il leva les mains au-dessus de sa
tête et pria le Saint, béni soit-Il, de l’aider. Puis il poursuivit sa route en
pensant: «Peut-être le Nom, béni soit-IL, exaucera-t-Il ma prière et me fera-
t-Il parvenir là-bas à temps.» Puis il pensa: «Il vaut mieux aller dans une
auberge plutôt que de profaner le chabbat, que Dieu me garde.» Devant lui,
il vit une grande forêt. Alors il se dit: «La forêt est sûrement pleine de
brigands qui vont me tuer. Mais il vaut mieux y laisser la vie plutôt que de
profaner le chabbat, que Dieu me garde.» Il poursuivit sa route et en sortant
de la forêt, il était trois heures de l’après-midi. C’était l’hiver et donc bientôt
l’heure du chabbat. Il se dit: «C’est bientôt l’heure du chabbat. Je vais
m’étendre sous un arbre et me reposer là pendant le chabbat.» Alors là, devant
lui, il vit une belle maison; elle se trouvait juste devant lui. Il se dit: «Dans
cette maison, il y a sûrement des brigands et je vais sûrement y laisser la vie.
Mais il vaut mieux y laisser la vie plutôt que de profaner le chabbat.» II se dit
qu’il allait passer le chabbat dans cette maison et pénétraàl’intérieur.Il ouvrit
la porte et inspecta la maison. Il vit quatre chambres, une chambre de chaque
côté. Alors il ouvrit la chambre côté est et regarda à l’intérieur: un beau lit

s’y trouvait. Et dans la chambre, il y avait trois autres chambres, l’une plus
belle que l’autre. Il parvint à une autre chambre, pourvue également de beaux
lits. Les dessus de lit étaient en soie, les montants du lit en argent et les dalles
étaient en argent elles aussi. Et dans la chambre du fond, un vieil homme était
assis sur un beau siège: dans ses mains il tenait une Torah et en face de lui se

trouvait un autre siège. Rabbi Hanina s’y assit en disant: «Il vaut mieux res-

ter ici et écouter le lernen?' plutôt que de profaner le chabbat, que Dieu me
garde!» Le vieil homme avait une longue barbe qui descendait presque jus-
qu’à terre. À l’heure du chabbat, un bedeau s’approcha du vieillard] et lui
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153r Un beau livre d’histoires

demanda: «Est-il l’heure d’appeler à la synagogue?" et d’allumer les bou-
gies?»?° Le vieil homme lui dit: «Quand tu voudras.» Peu après, le bedeau
revint avec une bonne eau savonneuse et lava la tête du vieillard en l’honneur

du chabbat. Il lava aussi la tête de rabbi Hanina. Et rabbi Hanina pensa:
«Cette eau sent vraiment très bon, elle sent les épices.» Après leur avoir lavé

la tête, il repartit. Puis le bedeau revint pour appeler à la synagogue. Sept per-
sonnes entrèrent dans la pièce; avec le bedeau, cela faisait huit, et avec le vieil
homme et rabbi Hanina, tout juste dix. Alors le vieil homme se leva pour

prier et le bedeau suivit le vieillard avec rabbi Hanina; les autres savaient où
aller. Lorsqu'ils entrèrent à la synagogue, ils virent que tout était incrusté de
pierres précieuses; tout n’était que bon goût et d’une grande beauté. Le
bedeau s’occupa de rabbi Hanina et l’assit auprès du vieillard. Alors le
vieillard se leva pour prier. Rabbi Hanina pensa qu’il n’avait jamais entendu
de voix plus belle, bien plus belle que le son de l’orgue et des flûtes. Il récita
la prière du soir comme on la récite chez nous. Et après la prière, rabbi Hanina
regarda autour de lui pour voir s’il y avait des orgues ou des flûtes à l’inté-
rieur de la synagogue, ou peut-être des chanteurs; mais il ne vit rien que le
chantre; les autres se taisaient. Alors une voix descendit du ciel: «O Dieu,

mon Dieu, Tu sais bien que je serais tout prêt à faire Ta volonté si l’instinct
du mal ne m’en empêchait pas. O Dieu, que ta miséricorde envers moi s’em-
brase et fasse que je Te craigne!» Puis de nouveau, une voix se fit entendre:
«Rabbi Hanina, sache que tu peux être sans crainte, car tu arriveras dimanche

à temps à Ratisbonne, dans la plus grande joie.» Après la prière, le vieil
homme regagna son siège et le bedeau dressa la table; quant à rabbi Hanina,
il s’assit un moment sur son siège et ils étudièrent ensemble encore un

moment. Et les autres allèrent au ciel. Le bedeau disposa sur la table de la

belle vaisselle d’or et d’argent. Le bedeau servit du vin qui sentait les épices
du jardin d’Eden: C’était un vin exquis connu sous le nom de vin de Capri.
Une fois la table mise, le bedeau dit au vieil homme: «Venez vous lavez les
mains!» Le vieil homme se lava les mains et après lui rabbi Hanina; et il se
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mit à table.| Alors le bedeau n’apporta que des bonnes choses à table: il servit
toutes sortes de mets délicieux que personne n’avait jamais vus auparavant et

dont personne n’avait jamais entendu parler. Chaque plat était accompagné
d’un vin meilleur que le précédent. Après s’être bien rassasié et désaltéré,
rabbi Hanina pensa à sa fiancée; puis il se tut, car il était reconnaissant pour
tout le bien qu’on lui avait fait: en effet, il s’était senti mieux ici que dehors
dans les champs, que Dieu le garde. Après le repas, le bedeau conduisit rabbi
Hanina dans sa chambre à coucher où se trouvait une escarboucle qui illu-

mina la pièce toute la nuit, comme en plein jour. Rabbi Hanina se coucha
dans un lit monté sur quatre roues d’or, les coussins étaient brodés de perles
et les draps étaient tissés de soie pure. À l’aube, rabbi Hanina se leva et assista
au lernen du vieil homme. Le bedeau revint pour appeler à la synagogue.
Lorsqu’ils entrèrent à la synagogue, le chantre se leva et se mit à prier. La
veille, huit visiteurs étaient venus; à présent ils étaient seize. Ils se joignirent
au chantre pour former un chœur de vingt-deux voix et ces voix montèrent
au ciel. On sortit les rouleaux de l’arche et on lut la section de la semaine. On

appela Aaron le prêtre pour la partie du cohen??, Moïse notre maître pour la
partie du /évi?, puis tous les autres, et enfin rabbi Hanina. Après la prière,
Aaron et le vieillard firent un sermon sur la section de la Torah. Rabbi Hanina

se tut. Au bout d’un certain temps, le bedeau invita les gens à passer à table
et on mangea à nouveau des mets délicieux. Après avoir mangé, on se rendit

à nouveau à la synagogue pour y prier et, après la prière de l’après-midi, ils
firent à nouveau un sermon sur la Torah, jusqu’à l’heure de la prière du soir.
Le vieil homme se leva pour prier. Après la prière, il souhaita à rabbi Hanina
d’aller en paix. Rabbi Hanina lui rendit son salut et on fit la cérémonie de la
sortie du chabbat. Aussitôt après, tout le monde disparut. Puis le bedeau s’en
alla lui aussi. Rabbi Hanina courut derrière lui, l’agrippa par son manteau et
lui dit: «Mon cher, dis moi, qui sont ces messieurs et qui es-tu?» Il dit: 6
suis le prophète Elie et le chantre qui a prié, c’était Moïse notre maître et les
autres, c’étaient Abraham, Isaac et Jacob; et le vieillard, c’était le prophète
Jérémie.» Alors rabbi Hanina fut saisi d’effroi et laissa partir le bedeau. Le
vieillard appela rabbi Hanina auprès de lui: «Viens,| étudions encore la Torah
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t04r Un beau livre d’histoires

ensemble!» Il retourna auprès de lui et le vieil homme lui enseigna toute la
Torah. Il lui apprit aussi les soixante-dix langues. Lorsque rabbi Hanina eut
acquis toutes ces connaissances, le vieillard lui dit: «Viens, mangeons une
petite chose ensemble!» Après le repas, rabbi Hanina se mit à pleurer et expli-
qua au vieillard dans quelle situation il se trouvait. Il lui dit: «Cher maître,
conseillez-moi! Dites-moi ce que je dois faire!» Le vieillard dit: «Je sais bien
que quelqu’un d’autre doit conduire ta fiancée demain sous le dais nuptial, si
toi tu ne viens pas. Mais voici ce que tu vas faire: Lève-toi demainà l’aube et

escalade la montagne par la gauche; tu atteindras rapidement une forêt dans
laquelle tu trouveras tes cinquante étudiants qui t'ont perdu et qui se réjoui-
ront fort de te revoir. Bientôt un nuage apparaîtra; il se posera à tes pieds.

Prends-y place avec tes cinquante étudiants et le nuage s’envolera pour vous
emporter en un rien de temps à Ratisbonne!&gt; Puis rabbi Hanina alla dormir.
Le lendemain matin, il se leva, se fit bénir par le vieil homme et prit congé de
lui. Il partit comme le vieil homme le lui avait conseillé. En arrivant dans la
forêt, il retrouva ses étudiants; ils se réjouirent fort de le revoir, le saluèrent
et reçurent son aimable salut en retour. À peine eurent-ils marché un peu

qu’un nuage se détacha du ciel et vint se poser à leurs pieds. IÏs prirent tous
ensemble place sur le nuage. Alors le nuage les emporta en toute hâte à Ratis-
bonne. Juste à ce moment-là, rabbi Judah le Pieux se rendait aux cabinets pour
ÿ faire ses besoins, car autrefois les cabinets se trouvaient aux champs. Il vit
s’approcher au loin un nuage sur lequel il y avait beaucoup de monde. Il fit
appeler aussitôt l’autre homme pieux pour qu’il sorte lui aussi et vienne voir
ce gros nuage qui s’approchait et sur lequel il y avait énormément de monde.
L’homme pieux sortit et vit cette chose étonnante. Ils contemplèrent le nuage
jusqu’à ce qu’il se posât sur une haute montagne en face de la ville. Les deux
hommes pieux coururent au sommet de la montagne pour voir qui pouvait
bien se trouver sur le nuage. Alors rabbi Hanina descendit du nuage avec ses
étudiants. Et rabbi Judah le Pieux reconnut son gendre rabbi Hanina.| Il le
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LC. Un beau livre d’histoires

serra dans ses bras et l’embrassa; il pleura et le salua. Rabbi Hanina lui rendit
son salut. Le deuxième homme pieux fit de même. Alors ils lui demandèrent
ce qu’il avait appris pour être resté au loin si longtemps. Les étudiants dirent:
«Il connaît toute la Torah, il sait en outre les soixante-dix langues, et de plus

il est prophète!» Alors rabbi Judah le Pieux tomba à ses pieds et les baisa;
puis il se releva. Il envoya chercher sa fille pour qu’elle vienne auprès de son
fiancé, rabbi Hanina, qui était revenu en maître et avec une grande suite. Sa
fille courut aussitôt au sommet de la montagne; elle tomba à ses pieds, les lui

baisa et pleura de joie. Alors rabbi Judah le Pieux le conduisit en ville, puis
il prononça la bénédiction nuptiale. Ils fêtèrent sept jours durant au sommet
de la montagne. Et dire qu’on avait déjà tout préparé pour que sa fille épou-
581 quelqu’un d’autre, au cas où rabbi Hanina ne serait pas de retour ce jour-
là! Beaucoup de gens vinrent étudier avec rabbi Hanina. Puisse le Saint, béni

soit-Il, nous faire bénéficier de leurs mérites à tout jamais. Amen.

f
(D’un homme très riche qui habitait Spire

et qui se rasait la barbe au rasoir, ce que rabbi Judah le Pieux lui interdit)

H : ; qui est arrivée à Spire, du temps de rabbi Judah le Pieux.
156 Il y avait à Spire un propriétaire extrêmement riche qui

se rasait la barbe au rasoir, ce qui nous est interdit par notre sainte Torah.

Rabbi Judah le Pieux l’apprit: il le tança vertement à plusieurs reprises et lui
interdit de le faire, mais l’homme riche ne voulut rien savoir et dit: «Je suis
très sensible, je ne supporte pas la barbe.» Alors l’homme pieux dit: «Ecoute,
si tu refuses de m’obéir, tu verras! Après ta mort des démons viendront, que

Dieu nous garde, qui ressembleront à de grosses vaches et qui te piétineront
sans merci. Car il est écrit: Vous ne tonsurerez pas le coin de vos têtes, tu ne

détruiras pas le coin de ta barbe (Lév 19, 27), ce qui veut dire en yiddish: «Tu
ne tonsureras pas les coins de ta tête et tu ne les détruiras pas.» En hébreu, les

initiales forment le mot «vaches.» Lorsque l’homme riche mourut, les anciens
de Spire étaient assis à son chevet; ils veillèrent le mort toute la nuit comme
il est d’usage de veiller les morts. L'homme pieux vint avec une lettre qui
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6sr Un beau livre d’histoires

contenait les noms divins| et la jeta sur le mort. L'homme riche se remit sur

son séant. Les gens s’enfuirent, car ils avaient très peur du mort. Alors le mort

se mit à pleurer, à s’arracher les cheveux de désespoir et à se griffer le visage.
L’homme pieux lui demanda: «Que t’arrive-t-il pour pleurer ainsi et t’arra-
cher les cheveux de la sorte?» Il dit: «Malheur à moi d’avoir refusé de t’obéir
et de n’avoir pas suivi ton interdiction!» L'homme pieux lui dit: «Mon cher,
dis moi, quel sort a-t-on réservé à ton âme lorsqu’elle a quitté ton corps?» Il
répondit: «Lorsque mon âme a quitté mon corps, un démon est venu aussi-

tôt; il ressemblait à une grosse vache et portait un récipient plein de soufre et
de poix; il y a enfermé mon âme. Il me fut impossible d’en ressortir et c’est
alors que commença mon jugement. Un autre ange vint enlever le récipient
contenant mon âme des mains du démon, pour l’apporter au Saint, béni soit-

Il, créateur de toutes les âmes. Alors une voix forte retentit dans le ciel; elle
me dit: «As-tu étudié le Pentateuque ou le Talmud? Je répondis: «Oui»
Aussitôt on donna l’ordre d’apporter un Pentateuque. On apporta un Pen-
tateuque et on me dit: «Tiens, lis!» Et en ouvrant le Pentateuque, je tombai

sur le passage suivant: Vous ne tonsurerez pas le con de vos têtes (Lév 19, 27),
ce qui veut dire en yiddish: «Tu ne tonsureras pas les coins de ta tête, c’est-
à-dire tu ne te feras pas raser les papillotes, comme l’homme riche l’a fait.
Puis on me demanda: «Comment expliques-tu que tu n’aies pas observé ce

commandement?» Je fus incapable de me justifier. Et aussitôt j’entendis reten-
tir une autre voix: Descendez l’âme de cet homme dans les profondeurs de

l’enfer!&gt; Et lorsqu’ils vinrent me prendre et pendant qu’ils portaient mon âme
dans leurs mains, une voix se fit entendre à nouveau: &lt;Attendez avant de

porter son âme en enfer, car rabbi Judah le Pieux, mon fils, a encore un peu
besoin de lui&gt;» En d’autres termes, le Saint, béni soit-Il, savait que rabbi
Judah le Pieux prierait encore pour lui pour le protéger de l’enfer. Alors
l’homme riche, qui était mort, dit à rabbi Judah le Pieux: «Mon cher, je t’en
supplie, prie pour moi afin que mon âme n’aille pas en enfer!»| Rabbi Judah
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105v Un beau livre d'histoires

le Pieux pria pour lui afin de le sauver de l’enfer. C’est pourquoi personne ne
doit commettre de péché, car c’est défendu; et à chaque péché que l’homme
commet, correspond un démon particulier qui va porter le péché au-devant
du Saint, béni soit-Il, dès qu’il est mort, comme vous venez de le lire dans
cette histoire. Le démon de ce péché-ci s'appelle la vache et le démon du péché
qui consiste à porter un vêtement fait d’un tissu métis??* s’appelle Satan. Que

tout homme se garde donc bien de commettre de tels péchés!

 sf

‘De rabbi Samuel le Pieux qui se rendit à Cologne sur le Rhin
pour demander l’aumône)

H : :; qui arriva à rabbi Samuel le Pieux à Cologne sur le Rhin.
1516 Il se rendit pour un temps à Cologne pour y demander

l’aumône, car il ne possédait presque rien. Il pria la communauté de Cologne
de lui verser une contribution, car il vivait dans l’opprobre et avait une famille

nombreuse à charge. Alors la communauté mit deux érudits à sa disposition:
ils devaient faire le tour de la communauté et s’adresser aux gens riches pour

qu’ils l’aident un tant soit peu. Ils collectèrent ainsi soixante-dix florins. Les
deux rabbis se rendirent dans la maison d’un homme très riche et lui deman-

dèrent une contribution. Dans sa colère, cet homme riche prit un sou, le jeta
par terre et dit aux deux érudits de ramasser le sou pour le donner à rabbi

Samuel le Pieux. Car il était extrêmement avare quand il s’agissait de faire
l’aumône. Ceci irrita nos deux érudits au plus haut point: ils laissèrent le sou
par terre. Ils retournèrent chez rabbi Samuel et lui donnèrent l’argent qu’ils
avaient collecté dans la communauté; ils racontèrent à l’homme pieux com-
ment le président de la communauté avait jeté un sou par terre à son intention.
«Il nousa dit de le ramasser, mais nous n’avons pas voulu le ramasser et nous

l’avons laissé par terre.» L'homme pieux leur dit: «Mes chers frères, allez le
ramasser et rapportez-le moi, parce que le sort qui m’a été dévolu par le Saint,
béni soit-Il, c’est que — à cause de nos nombreux péchés — je dépende des gens.

Aussi ne faut-il rien mépriser. Peu importe de combien il s’agit: de beaucoup
ou de peu.»| Les deux rabbis retournèrent chez l’homme riche et lui rapportè-
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06r Un beau livre d’histoires

rent les paroles de l’homme pieux. Le président regretta vivement d’avoir agi
ainsi. L'homme riche se rendit en personne chez l’homme pieux et le pria ins-
tamment de lui pardonner son comportement. Il donna beaucoup d'argent à
l’homme pieux, ce qui n’était que justice. Il est écrit: La nourriture d’un homme

pieux lui vient de loin.

16
(D’un enfant qui naquit avec le mot «vérité gravé sur son front)

H : : qui arriva au temps de rabbi Judah le Pieux. Un enfant
1506 naquit avec le mot «vérité gravé sur son front. L'homme

pieux prit l’enfant et l’éleva jusqu’à ce qu’il fût grand. Lorsqu'il fut grand,
l’homme pieux emmena l’enfant partout où il allait. Il lui avait donné une
bonne éducation et le jeune homme le servait comme un serviteur doit servir
son maître. Il étudia avec lui et il devint un grand érudit en matière de Torah.

On l’appela rabbi Amitaï, d’après le mot emet (vérité) qui était gravé sur son
front. Quel signe prémonitoire, ce nom gravé sur le front de l’enfant! Dieu

fasse que le cœur de tous les méchants devienne bon! Amen!

167
(De rabbi Samuel le Pieux qui partit étudier, des trois juifs qui se joignirent

à lui et qui errèrent dans la forêt, et de la petite maison
qu’ils découvrirent enfin)

pi : : qui arriva lorsque Rabbi Samuel le Pieux partit étudier116 dans une école talmudique. Alors qu’il était en rase

campagne, il vit venir à lui trois juifs qui voulaient se rendre au même endroit
que lui. Il leur fallait traverser une grande forêt. Mais ils se perdirent et errè-
rent toute une journée dans la forêt. La nuit allait tomber. L'homme pieux se
mit à regarder de tous côtés pour voir s’il n’apercevait pas une maison quelque
part. Il finit par découvrir une maison dans la forêt. Alors il appela ses com-
pagnons qui vinrent le rejoindre. Il leur dit: «Mes chers compagnons, réjouis-
sez-vous, car je vois une maison là-bas! Mais sur votre vie, gardez-vous bien
d’y entrer! Laissez-moi y aller en premier pour voir qui se trouveà l’intérieur.»
[] vit un âtre et du feu et de nombreuses marmites autour de l’âtre près du feu.
Ne voyant pas âme qui vive dans la maison, l’homme pieux fit demi-tour pour
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du Su Un beau livre d’histoires

aller appeler ses compagnons; il était sur le point de quitter la maison| quand
il croisa un vieil homme à la barbe blanche comme neige; le vieillard salua
l’homme pieux qui le salua à son tour. Le vieillard dit: «Reste avec moi dans
ma maison jusqu’à demain, je te donnerai à manger et à boire autant que tu
voudras!&gt; L’homme pieux dit: «Si je reste avec toi, qu’adviendra-t-il de mes
compagnons qui sont dehors dans la forêt?» Le vieil homme dit: «Tes compa-
gnons qui sont dans la forêt, laisse-les partir! Ils méritent d’être dévorés par
les bêtes féroces, car ce sont de fort méchantes gens qui n’accomplissent que
de mauvaises actions. Néanmoins, ils pourront bénéficier de tes mérites. Je
t’autorise donc à les faire entrer et à partager notre repas et nos libations. Mais

je te préviens, ne poursuis pas ta route avec eux, sinon, que Dieu nous garde,
il t’arrivera malheur et ce à cause d’eux.» Alors l’homme pieux alla appeler ses

compagnons pour les faire entrer. Ils passèrent la nuit à l’intérieur de la maison,
ils burent et mangèrent et prirent leurs aises. Le lendemain matin, au moment
où l’homme pieux s’apprêtait à partir, il prit congé du vieil homme et le vieil
homme bénit l’homme pieux; il lui dit qu’il était le prophète Jérémie et qu’il
ne se rendait que dans des forêts inhospitalières pour se lamenter tous les jours
à cause de la destruction de Jérusalem. Dans la nuit, le vieillard avait montré
beaucoup de livres à l’homme pieux: ils consistaient tous en des lamentations
qu’il avait écrites lui-même sur la destruction de Jérusalem. Le prophète lui
indiqua le bon chemin à travers la forêt, sinon il aurait à nouveau erré pendant
des heures, car c’était une grande forêt très longue et elle renfermait de nom-
breux brigands et de nombreuses bêtes féroces. En quittant le vieil homme,
l’homme pieux dit à ses compagnons ce que le vieil homme lui avait dit: qu’ils
étaient de fort méchantes gens qui, grâce à ses mérites à lui, avaient pu passer
la nuit à l’intérieur de sa maison, sinon ils se seraient fait dévorer par les bêtes
féroces à cause de leurs mauvaises actions. Voyant que leurs péchés étaient
découverts, ils se mirent à pleurer en présence de l’homme pieux et lui deman-
dèrent de leur imposer une pénitence en expiation de leurs péchés; car ils regret-
taient vivement les péchés qu’ils avaient commis et étaient prêts à faire péni-
tence. L'homme pieux leur imposa une pénitence et leur dit: «Si vous vous

acquittez correctement de la pénitence que je vous impose, c’est parfait; alors
je ne douterai pas un instant que vous n’entriez au paradis et ne participiez au

monde à venir. Mais si par contre vous ne vous acquittez pas correctement| de
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tr Un beau livre d'histoires

la pénitence que je vous impose, vous ne verrez pas la fin de l’année et vous

mourrez d’une mort ignominieuse.» Ils dirent: «Cher rabbi, tout ce que tu nous

imposeras, nous nous en acquitterons de bon gré et plutôt deux fois qu’une.»
Alors ils allèrent ensemble dans la ville où il voulait étudier la Torah. Arrivés
dans cette même ville, ils se rendirent, la nuit, devant l’arche sainte et dirent:
«Messieurs, nous sommes — à cause de nos nombreux péchés — de grands

pécheurs et transgresseurs de la Torah.» Et ils confessèrent les péchés qu’ils
avaient commis. «Nous avons accepté la pénitence de cet homme pieux; nous
voulons nous en acquitter correctement, telle qu’elle nous a été imposée.» Et
effectivement, ils s’en acquittèrent correctement. Et puis une nuit, l’homme
pieux entendit une voix qui lui dit: «Sache que la pénitence des trois hommes
a trouvé grâce aux yeux du Saint, béni soit-Il; ils participeront au monde à
venir.» Le lendemain matin, l’homme pieux se rendit à la synagogue et dit dans
son sermon que personne ne devait désespérer de soi et que personne ne devait

penser: «J'ai commis beaucoup de péchés; je ne pourrai jamais les expier; je ne
ferai pas pénitence; à quoi me sert-il de faire pénitence? Que chacun prenne
exemple sur ces trois hommes qui ont commis beaucoup de péchés, car ils
étaient de fort méchants hommes et ils méritaient d’être dévorés par les bêtes
féroces, comme le vieil homme me l’avait fait remarquer. Mais une fois qu’ils

se furent acquittés de la pénitence que je leur avais imposée, ils purent à nou-
veau participer au monde à venir, comme s’ils n’avaient jamais péché. Ils sont
bien plus purs qu’auparavant, car nos sages ont dit: La place, réservée dans le
monde à venir, à ceux qui font pénitence, les justes eux-mêmes ne peuvent y
prétendre. Pour la simple raison qu’un juste n’a jamais cessé d’être pieux; il n’a
pas eu une seule mauvaise pensée, il n’a pas commis un seul acte répréhensible.

Mais les mauvaises gens s’adonnent d’abord au mal, puis elles font pénitence;
elles viennent donc à bout de leur instinct du mal et ne commettent plus les
péchés qu’elles ont commis auparavant.» L’homme pieux passa trois ans à

étudier avant de s’en retourner chez lui, sain et sauf.

168
(De rabbi Samuel le Pieux qui pria à Spire le jour du Grand Pardon

et d’un méchant homme qui vint à la synagogue lui cracher au visage)

; ; qui arriva à rabbi Samuel le Pieux. Il alla prier à Spire le
Histoir € jour du Grand Pardon. Un méchant homme pénétra à
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+7 Un beau livre d’histoires

intérieur de la synagogue; c’était le conseiller du gouverneur. Et ce| méchant
homme vit que l’homme pieux était en train de prier, mÜ par une grande
ferveur. Alors le méchant homme entra dans une fureur noire et dit à ses

compagnons qui étaient avec lui à la synagogue: «Je ne puis tolérer une telle
chose. Il faut que j’inflige une humiliation à ce chantre. En effet, sa prière
vient du fond du cœur; de tout son cœur, il lève les yeux au ciel, et il met

tout son zèle à implorer son Dieu.» Le méchant homme alla cracher au visage

de l’homme pieux. Le méchant homme s’attendait à ce qu’il soit troublé au
point de ne plus pouvoir prier. Mais l’homme pieux ne se laissa pas troubler
et continua à prier. Lorsque le méchant homme vit que l’homme pieux ne se
laissait point troubler, le méchant homme regretta vivement d’avoir craché au
visage de l’homme pieux et dit à ses serviteurs: «J'ai eu grand tort d’humilier
ce juif, car je vois bien que ce juif est un saint homme et son chant est doux

et harmonieux. Il sait peut-être que je ne resterai pas impuni.» Et le méchant
homme fut profondément affligé d’avoir agi ainsi. Le lendemain du jour du
Grand Pardon, le méchant homme alla trouver l’homme pieux chez lui; il
demanda à l’homme pieux de lui dire pourquoi, la veille, il avait prié avec tant
de sérieux. L’homme pieux dit: «Cher Seigneur, pourquoi me posez-vous
cette question? Hier, vous m’avez infligé une telle humiliation; de ma vie je
n’ai subi d’humiliation semblable; sans parler du reste, des insultes que vous
avez proférées hier dans notre sainte synagogue, à l’endroit où je me tenais
hier, et un jour aussi saint que celui d’hier! Car dans notre religion, nous
pensons que le jour d’hier nous a été donné pour que le Saint, béni soit-II,
nous pardonne nos péchés, comme il est écrit dans nos livres saints. Et j’ai ri
du fond du cœur de l’humiliation que tu m’infligeais, car je sais avec certi-
tude que notre Dieu Tout-Puissant nous pardonne et nous remet nos péchés

à cause des humiliations que tu m’as infligées et à cause des grands malheurs
que vous nous faites endurer à tout moment et que nous supportons de bonne

grâce. Voilà pourquoi j'ai prié avec tant de joie et de ferveur!» Et lorsque
l’homme pieux eut fini son long discours, le méchant homme en fut tellement
abasourdi qu’il fut incapable de parler, si grande était sa frayeur!| Il supplia
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Un beau livre d’histoires

l’homme pieux de lui pardonner, car il avait agi d’une manière inconsidérée.
Et il lui demanda de prier Dieu pour lui afin qu’il lui pardonne, qu’il ne
tecommencerait plus jamais et qu’il mettrait toute sa vie au service des juifs,
soit en paroles, soit en actes. L’homme pieux lui-même en ressentirait les
effets. L’homme pieux le laissa parler sans lui répondre, et sans le retenir lors-
qu’il s’en alla. Le troisième jour, le méchant homme revint voir l’homme
pieux et lui proposa bien plus que ce qu’il lui avait proposé la fois précédente.
I] s’améliora de jour en jour et tout ce qu’il entendait dire sur les juifs chez
le gouverneur, il l’interprétait en leur faveur. Il supplia l’homme pieux tant et
si bien que celui-ci finit par lui dire: «Tu as certes commis un grand péché en
m’humiliant comme tu l’as fait. Mais je vois à quel point tu regrettes cet acte
et j'entends de ta propre bouche que jamais, au grand jamais, tu ne recom-
menceras, et que tu veux faire amende honorable aux yeux des juifs; aussi

vais-je demander à Dieu de te pardonner ton péché, car il n’y a pas de
meilleure pénitence que de ne pas recommencer.» Et c’est ainsi que l’homme

pieux implora le Nom, béni soit-Il, pour le méchant homme. Alors ce der-
nier vint voir l’homme pieux et se convertit; il fut appelé le Juste prosélyte.

Et il donna tout son argent aux juifs pauvres. Fin.

49

(D'un décret funeste promulgué à Spire
et suspendu par rabbi Samuel le Pieux et sa femme)

Hi : qui arriva alors que rabbi Samuel le Pieux était d’une196 pauvreté extrême. Un jour il dit à sa femme: «Ma chère

femme, j'ai vu avec l’aide de Dieu qu’un décret funeste se préparait contre les
juifs de Spire. Allons prier le Saint, béni soit-IL, car nous pourrons peut-être
l’annuler par notre prière.» Et il lui interdit, sur sa vie, d’en parler à qui que
ce soit. Alors ils jeûnèrent trois jours et trois nuits et prièrent avec ferveur,
lui dans un coin et elle dans l’autre. Au bout des trois jours, l’homme pieux
dit à sa femme: «Ma chère femme, réjouissons-nous, car je vois que le décret
a été annulé grâce au Saint, béni soit-Il, et à sa grande miséricorde.» Et
l’homme pieux prit un jeune coq, le tua rituellement et le mit à cuire. Sur ces
entrefaites, un disciple d’entre ses disciples vint et vit qu’ils avaient tué un
coq. Le soir, le disciple ne put se contenir davantage et dit: «Que signifie tout
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Un beau livre d'histoires

ceci? Il doit|y avoir une bonne raison, car ce n’est malheureusement pas votre
habitude d’avoir de la nourriture en trop.» En entendant ces propos de la

bouche de son disciple, rabbi Samuel le Pieux lui dit: «Mon cher fils, tais-toi!
Si les gens apprennent que nous mangeons du coq, ils vont se moquer de
moi.» Mais le disciple ne voulut rien entendre et insista pour en connaître la
raison. À la fin, l’homme pieux fut contraint de lui dire la vérité. Alors le
disciple demanda pardon à l’homme pieux de l’avoir ainsi forcé à lui dire la
vérité. Le décret funeste fut entièrement annulé grâce au Nom, béni soit-Il,
grâce à l’homme pieux et à sa femme ainsi qu’aux prières ferventes qu’ils
avaient prononcées. Que le Saint, béni soit-II, nous fasse bénéficier de leurs

mérites maintenant et à jamais. Amen.

170
(De rabbi Judah le Pieux qui avait bien dix-huit ans quand il se mit à étudier,

H ; : qui arriva. Rabbi Judah le Pieux avait bien dix-huit ans196 avant de se mettre à étudier un traître mot. C’était un

grand ignorant et un malotru, car il passait son temps à décocher des flèches
avec son arbalète. Un jour, son père rabbi Samuel le Pieux était en train d’ex-

pliquer la Torah à la maison d’études. Ses disciples se mirent très en colère
contre lui et lui dirent: «Cher maître, tous vos ancêtres furent de grands

érudits: nous ne citerons que rabbi Kalonymos votre père et rabbi Ephraïm
votre grand-père. Et vous laissez votre fils tirer à l’arbalète comme tous ces

brigands?» Alors rabbi Samuel, son père, dit: «Vous avez dit vrai. Mais vous
allez voir, je vais l’éduquer différemment.» Lorsque les disciples rentrèrent
chez eux, il appela son fils Judah et lui dit: «Cher fils, ne veux-tu point étu-
dier? Tu me fais honte!» Il répondit: «Cher père, pourquoi n’étudierais-je
point? Je suis tout prêt à étudier, si toi tu es prêt à me dispenser l’enseigne-
ment que tu dispenses à tes disciples.» Alors rabbi Samuel prit son fils Judah
et le conduisit à l’intérieur de la maison d’études; il le fit asseoir à côté de lui,
et son fils rabbi Abraham, il le fit aussi asseoir à côté de lui, de l’autre côté.
Puis rabbi Samuel prononça un nom divin et la maison d’études tout entière

s’illumina; et son fils Judah n’eut pas la force de regarder la lumière en face
et il se couvrit le visage avec son manteau. Et son fils Judah tomba àterre et
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AO, Un beau livre d’histoires

fut incapable de lever les yeux. Alors rabbi Samuel le Pieux dit à son|fils rabbi
Abraham: «Cette heure a été dévolue par le Saint, béni soit-Il, à mon fils
fudah. Je sais bien que toute ta vie tu as été un grand érudit, mais ton frère
Judah étudiera davantage; il saura ce qui se passe là-haut dans les cieux et ce
qui arrivera ici-bas sur la terre; rien n’aura de secret pour lui. Certes, il ne
sera pas aussi versé que toi dans la Torah, mais il fera bien plus de choses que
tu n’en as faites.» Et rabbi Samuel étudia avec son fils; et tout ce qu’il lui

enseignait, il le savait aussitôt par cœur. Les disciples revinrent le lendemain
pour entendre rabbi Samuel le Pieux exposer la loi. Lorsque rabbi Samuel
exposa la loi, son fils Judah lui posa beaucoup plus de questions que les autres
disciples ne lui en posèrent. Alors les disciples furent fort étonnés et dirent:
«Tiens donc, il n’a jamais étudié de sa vie et le voilà qui pose plus de ques-
tions que nous tous.» À la fin de l’exposition de la loi, rabbi Samuel dit à son
fils Judah: «Va donc me chercher ton arc et tes flèches avec lesquels tu t’amu-

sais à tirer!» Il s’en alla aussitôt chercher son arc et ses flèches et les lui rap-

porta. Rabbi Samuel les prit et les brisa devant ses disciples en disant: «Mon
cher fils Judah, auparavant l’objet de ta persévérance, c’était le tir à l’arbalète;
mais à présent c’est avec la Torah que tu exerceras ton métier.» Il poursuivit
son étude de la Torah et devint le sieur rabbi Judah le Pieux dont vous allez

entendre maintenant les actes miraculeux.

171
(De deux maçons qui travaillaient chez un juif de Ratisbonne

et qui pénétrèrent par la suite dans sa chambre)

H1 t , qui arriva à Ratisbonne. Il y avait deux maçons qui
196 travaillaient chez un juif dans la rue des juifs. En tra-

vaillant, ils découvrirent une grande quantité d’argent et d’or dans la chambre
du juif. Ils se mirent d’accord pour pénétrer ensemble dans la chambre
pendant que les juifs seraient à la synagogue. Et c’est ce qu’ils firent. Ils péné-
trèrent dans la chambre et prirent des trésors d’or et d’argent. Alors l’un d’eux
se dit: «Qu’ai-je à m’encombrer d’un compagnon? Je peux très bien me
débrouiller tout seul.» Et il alla assommer son compagnon au moment où il

s’apprêtait à sortir en rampant par l’ouverture du haut; il lui asséna sur la tête
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. Ou Un beau livre d’histoires

un coup de marteau si violent qu’il retomba dans la chambre, raide mort. Il
dépouilla le cadavre de son or et de son argent et s’enfuit avec le butin. Tous
es) enfants d’Israël étaient à la synagogue. Lorsqu'ils rentrèrent de la syna-
gogue, le maître de maison trouva un cadavre dans sa chambre. Ils furent saisis
d’effroi, car il y avait vraiment de quoi être effrayé et ils voulurent se débar-
rasser du cadavre en secret; en effet, ils craignaient un attroupement, ce qui

ne manqua d’ailleurs pas de se produire. Dans la rue des chrétiens, on avait

appris que des juifs avaient tué un gentil. De nombreux chrétiens affluèrent
dans la rue des juifs pour commettre des exactions, que Dieu nous garde!
Rabbi Judah le Pieux passait par là. Il courut tout droit chez le bourgmestre
et lui dit: «Seigneur, qu’allez-vous faire là? Allez-vous faire tuer tout ce
monde pour venger un seul mort tout en sachant pertinemment que nous n’y

sommes pour rien? Les deux hommes ont travaillé dans la maison et je peux
vous prouver que l’un a assassiné l’autre.» Le bourgmestre lui dit: «Si tu peux
me le prouver, il n’arrivera pas le moindre mal à un seul d’entre vous.» Et il
donna l’ordre à la foule dans les rues de se tenir coite. L'homme pieux dit:
«Faites fermer les portes afin que le meurtrier ne puisse pas s’enfuir!»
Aussitôt dit, aussitôt fait. L'homme pieux inscrivit des noms divins sur une
amulette et la mit dans la main de la victime. Alors la victime se releva et

regarda autour d’elle à la recherche de son meurtrier. Elle l’aperçut au fond,
caché derrière quelqu’un d’autre. Elle courut vers lui en disant: «C’est toi qui
m’as tué. Et pourquoi? À cause du butin. Tu préférais garder le butin pour
toi tout seul. Aussi as-tu pris un marteau pour m’asséner des coups sur la tête

et je suis retombé dans la chambre.» On s’empara de lui pour le mettre en
prison et on le condamna à mort sur-le-champ; on l’exécuta aussitôt.

L'homme pieux dit alors au bourgmestre: «Vous voyez, si je n’avais pas agi
ainsi, vous auriez répandu beaucoup de sang innocent.» Le bourgmestre
répondit: «C’est vrai. Aussi, cher rabbi, pardonne-moi, cela ne se reproduira
plus jamais.» Il ne voulait plus intervenir aussi vite, avant de connaître aupa-
ravant les véritables causes. Quant au cadavre, il avait beaucoup d’amis riches.
[ls demandèrent à l’homme pieux de le laisser en vie et ils lui donneraient
beaucoup d’argent en échange. Mais l’homme pieux n’était pas de cet avis et
il dit qu’il n’avait pas le droit de le faire. Il retira l’amulette de la main de la

154



 
 !Steps
 !,,
 Sans13
 !
 }
 ST AS PO STAPS POI OUR pot TAN) D
 [Saypapol67
 5:
 !,
 !
  !
 -
 JUN OK IS [DOS:18|
 .2PT*©fous(
 -!
 (
 !.paTON|
 .?,
 .,:
 |.
 ,,(
 [fa 13 Abu1977263334
 {KDRP[994PSV[LTVHDisSUIS
 |*.
 .!,!
 **
 :vibarnJisjui5
 VIT-.|:,
 !3
 vlon?!
 
 !!!
 .,'
 ,.,.
Ta. :

155



“10r Un beau livre d'histoires

victime. Aussitôt elle retomba[comme un cadavre ordinaire. Le bourgmestre,
quantàlui,fit beaucoup de bien à l’homme pieux par la suite.

;
(D’un duc qui confia sa clé à un juif)

H ; ; qui arriva à un duc très puissant. Celui-ci était fort bon
1516 envers les juifs et, chaque fois qu’il partait en voyage, il

confiait la clé de tous ses trésors à un juif. Les uns disent qu’il la confiait à

rabbi Efraïm, les autres disent qu’il la confiait à rabbi Samuel. Un jour, le duc
partit et confia la clé au rabbi, en lui recommandant d’y prendre bien garde,
comme il l’avait toujours fait. Dans la nuit, neuf voleurs vinrent cambrioler
le trésor du duc, emportant tout ce qu’ils pouvaient emporter. Parmi les
voleurs se trouvaient des bourgeois de la ville. Le lendemain matin, comme
à l’accoutumée, le rabbi alla vérifier si le trésor était toujours là. Il entra dans
la pièce voûtée: elle était vide; ils avaient tout emporté. Le rabbi fut saisi
d’effroi et se rendit chez rabbi Judah le Pieux pour lui demander conseil et

savoir s’il allait récupérer le trésor, car lorsque le duc rentrerait, c’était lui qu’il
accuserait et ferait exécuter, que Dieu nous garde! Aussi se plaignit-il amère-
ment, comme on l’imagine aisément. Rabbi Judah le Pieux lui dit: «Viens,
suis-moi!» Il le conduisit à la fenêtre et lui dit: «Regarde dehors et fais exac-
tement ce que je te dis!» Alors l’homme pieux fit des signes cabalistiques.
Ensuite l’homme pieux demanda au rabbi: «Que voyez-vous?», car la fenêtre
était si haute qu’on pouvait voir les champs au loin. Le rabbi dit: «Je vois que
la pièce où nous nous trouvons a été construite très en hauteur, si bien que

je peux embrasser du regard tous les toits de la ville.» Alors l’homme pieux
lui demanda une deuxième fois: «Que vois-tu?» Le rabbi dit: «Je vois les
voleurs qui ont commis le vol transporter le butin dans leurs mains.»
L’homme pieux dit: «Veille à bien repérer l’endroit où ils mettent leur butin!»!
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10v Un beau livre d’histoires

Le rabbi dit: «Ils veulent l’enterrer pour le cacher, mais voilà qu’ils le redé-
terrent et qu’ils repartent aussitôt , comme s’ils ne savaient pas que faire de

leur butin.» L’homme pieux dit au rabbi: «Veille à bien repérer l’endroit où
ils vont mettre leur butin!» Le rabbi dit: «Maintenant ils prennent le butin et

s’en vont dans une forge; une partie des voleurs engage la conversation avec
le forgeron pour détourner ainsi son attention et pour qu’il ne voie pas ce
que font les voleurs; ils enterrent le trésor dans une écurie et le recouvrent de
fumier.» L’homme pieux dit: «As-tu bien vu où ils ont mis le butin et sais-tu
avec certitude où se trouve la maison? Prends des points de repère pour pou-
voir y aller! Et maintenant réjouis-toi, car ils ne peuvent pas déplacer le butin
sans toi et ne fais rien d’autre que ce que je te dis de faire. Va voir le duc,

jette-toi à ses pieds et implore sa grâce pour qu’il consente à t’écouter et
renonce à se venger sur toi!» Le rabbi fit aussitôt ce que l’homme pieux lui

avait dit de faire. Il partit à la recherche du duc, se jeta à ses pieds et parla au
duc comme l’homme pieux lui avait dit de faire. Alors le duc dit: «Relève-
toi! Je t’écoute. Tu bénéficieras de ma grâce.» Le rabbi raconta au duc ce qui
lui était arrivé, qu’on l’avait volé. Le duc lui demanda: «Sais-tu combien de
voleurs il y avait, qui ils étaient, d’où ils venaient, s’il y avait parmi eux des
bourgeois de la ville?» Le rabbi dit: «Seigneur, je les connais tous très bien et,
de plus, je sais parfaitement où ils ont caché leur butin.» Le duc dit: «Cher
maître, si tu sais où est le butin, fais-toi accompagner par mes gens en nombre

suffisant et allez récupérer le trésor puisque vous savez où il est, puis rap-
portez-le là où il était auparavant.» Le rabbi dit: «Non, cher Seigneur, faites
arrêter les voleurs et faites les conduire devant un tribunal! S’ils reconnais-

sent être les auteurs du vol, qu’ils soient jugés selon la Torah: c’est ce qu’ils
méritent. Car s’ils en réchappent cette fois-ci, ils referont demain ce qu’ils ont
fait aujourd’hui; rien ne sera plus en sûreté, car il s’agit de bourgeois impor-
tants et puissants de notre ville.» Le duc dit: «Cher maître, vous avez raison

en cette affaire. Nous allons livrer ces voleurs à la justice comme ils le méri-

tent. Dites-moi seulement qui ils sont.» Le rabbi les nomma l’un après l’autre.
Le duc fit appeler les bourgeois de la ville ainsi que les voleurs, car parmi les
voleurs se trouvaient quelques bourgeois, mais ils ne se rendirent pas compte
de ce que le duc leur voulait; en effet,| si le duc avait fait appeler les voleurs
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seuls, ils s’en seraient sans doute rendu compte et auraient peut-être pris
la fuite. Lorsqu'ils furent tous réunis chez le duc, le duc dit au rabbi: «Cher
maître, faites-vous accompagner par mes gens en nombre suffisant et rap-

portez-moi l’argent en secret; pendant ce temps, je retiendrai les gens chez
moi afin qu’ils ne subodorent rien, puis nous leur exposerons les faits tels
qu’ils se sont déroulés.» Le rabbi s’en retourna chez lui et revint avec le butin

que les voleurs avaient caché. Le duc dit: «Allez, scélérats que vous êtes, que
ceux qui ont commis le larcin se regroupent! Car je sais très bien qu’il y en
a parmi vous qui ont participé au vol.» Alors les voleurs apparurent au grand
jour. Le duc dit aux autres bourgeois de prononcer le verdict contre les
voleurs qui avaient juré et prêté serment de ne pas lui porter préjudice et
d’œuvrer dans son intérêt; or ces voleurs avaient pénétré par effraction dans
la chambre du trésor pour y voler ses biens, pensant faire accuser le juif, car
il avait la clé de la chambre du trésor. Le jugement fut prononcé: tous les
voleurs furent condamnés à être pendus haut et court. Aussitôt dit, aussitôt
fait. Quant au rabbi, la mort lui fut épargnée, ce qui confirme le verset: Le
juste est préservé du mal et c’est le méchant qui prend sa place (Prov 11, 8),
ce qui veut dire en yiddish: «Le juste est préservé du mal et c’est le méchant

qui prend sa place, comme ce fut le cas ici.

173
(D’un homme très pieux qui habitait Mayence et dont les dernières volontés

furent que son fils ne traversât jamais le fleuve appelé le Danube)

H ; ; qui arriva. À Mayence, il y avait un homme très pieux
156 qui s’appelait, dit-on, rabbi Amnon. Il avait un fils du

nom de rabbi Eliézer. Lorsque le père mourut, ses dernières volontés furent
que son fils ne traversât jamais le fleuve appelé le Danube. A Mayence, rabbi
Eliézer entendit parler de rabbi Judah le Pieux et il aurait bien aimé aller le
voir à Ratisbonne. Il aurait bien aimé étudier la Torah avec lui, car c’était un
parent à lui. Alors il partit et traversa le Danube; ce faisant, il désobéit aux
dernières volontés de son père. Puis il parvint à Ratisbonne chez l’homme
pieux. En le voyant, l’homme pieux le salua et il lui rendit son salut. Alors
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Lilv Un beau livre d’histoires

l’homme pieux lui dit: «A dire vrai, je|n’aurais pas dû te saluer, car je vois que
tu as désobéi aux dernières volontés de ton père; mais je t'ai salué eu égard à

ton père dont j'honore la mémoire.» Rabbi Eliézer fut pris d’une grande
frayeur en entendant les paroles de l’homme pieux. Rabbi Eliézer resta long-
temps chez rabbi Judah le Pieux; il eût aimé apprendre beaucoup chez lui: les
secrets? et d’autres grandes choses, mais l’homme pieux remettait toujours
son enseignement au lendemain et ne lui apprenait jamais rien. Il avait passé
beaucoup de temps chez lui et il n’avait rien appris du tout. C’est pourquoi
rabbi Eliézer regretta d’avoir parcouru un si long chemin, d’être resté aussi
longtemps loin de chez lui et de n’avoir rien appris du tout. Un jour, la veille
de la Pâque, rabbi Eliézer était particulièrement triste, car il se disait:
«Aujourd’hui, jour de fête, je devrais être chez moi en train de célébrer le
seder dans ma maison comme le font tous les pères de famille. À la place, je
suis ici, attablé à une table étrangère, alors que je pensais être de retour pour
cette fête; voici trois saisons que je suis absent de chez moi et ma famille

ignore ce qu’il est advenu de moi.» Et en pensée, le rabbi était tantôt là-bas,
tantôt ici, et il était très triste, non seulement parce qu’il était parti depuis si
longtemps, mais encore parce qu’il n’avait rien appris. L'homme pieux voyait
bien à quel point il était triste et il savait très bien ce qu’il voulait; mais si
l’homme pieux avait agi ainsi à son égard, c’est qu’il l’avait fait exprès, pour
le punir d’avoir désobéi aux dernières volontés de son père. L'homme pieux
dit à rabbi Eliézer: «Je vois bien que tu es très triste et je sais pertinemment
que tu aimerais bien passer cette fête à la maison, avec ta femme et tes enfants,

pour pouvoir célébrer le seder avec eux.» «Oui», dit rabbi Eliézer, «j’aurais
bien aimé, si cela avait été Dieu possible; mais maintenant c’est impossible,
car aujourd’hui, c’est déjà la veille de la Pâque; il est donc trop tard.»
L'homme pieux dit: «Que me donneras-tu si je te fais rentrer aujourd’hui,
juste avant la fête?» La tristesse de rabbi Eliézer s’accrut et il dit à l’homme
pieux: «Vous vous moquez de moi!» «Que non», dit l’homme pieux, «je parle
tout à fait sérieusement.» Rabbi Eliézer dit: «Je suis prêt à donner tout ce
qu’on me demande, car je ne connais pas de joie plus grande que de passer
cette fête chez moi, avec ma femme et mes enfants qui me sont chers.»Alors|
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112, Un beau livre d’histoires

l’homme pieux dit: «II est trop tard. Il nous faut aller faire du pain azyme;
ensuite je verrai si tu peux rentrer chez toi.» Le rabbi fut fort surpris par les
paroles de l’homme pieux. Ils firent donc cuire le pain azyme et lorsqu’ils
eurent retiré le pain azyme du four, l’homme pieux dit à rabbi Eliézer: «Va
prendre du pain azyme et mets-le au chaud afin qu’en arrivant à la maison il
soit encore tiède!» Rabbi Eliézer rit et alla aussitôt se préparer; l’homme pieux

mit le pain azyme sur son sein et l’accompagna dans les champs. Mais rabbi
Eliézer continuait à être bien triste de n’avoir rien appris du tout et de s’en
retourner ainsi chez lui. L’homme pieux voyait bien ce qui le chagrinait et il
dit à rabbi Eliézer: «Je sais que tu aurais bien aimé que je t’enseigne les
secrets.» «Oui», dit rabbi Eliézer, «c’est la raison pour laquelle je suis venu
ici; je croyais apprendre quelque chose.» Alors l’homme pieux lui dit: «Il
serait parfaitement juste que je ne t’enseigne rien, car tu as désobéi aux
dernières volontés de ton père. Mais du fait même que ton père était un parent
à moi et un homme pieux, je t’enseignerai quelque chose.» Et il prit le bâton
qu’il tenait dans sa main pour écrire quelques noms divins par terre, sur le
sable. Il dit: «Cher rabbi Eliézer, lis ce que j'ai écrit!&gt; Après l’avoir fait, il en
sut tout autant que l’homme pieux; l’homme pieux effaça alors ce qu’il avait
écrit en le recouvrant de sable. Alors rabbi Eliézer ne sut plus rien et oublia

tout ce qu’il savait auparavant. Rabbi Judah le Pieux répéta cet exercice trois
fois d’affilée: trois fois, il écrivit les noms pour les effacer à nouveau et rabbi

Eliézer fut fort chagriné d’oublier aussitôt ce qu’il venait d’apprendre. Pour
la quatrième fois consécutive, l’homme pieux écrivit quelques mots sur le
sable et dit à rabbi Eliézer de les lécher avec sa langue?7. Il le fit. Dès qu’il
eut avalé les mots avec le sable, les mots dans le sable lui revinrent: il en sut

tout autant que l’homme pieux et il ne les oublia plus jamais. Ayant acquis la
connaissance et le savoir du maître, il prit congé de lui. L'homme pieux le
bénit et il s’en alla dans la joie et l’allégresse, car il faisait entièrement
confiance à ce que l’homme pieux lui avait dit: qu’il arriverait à la maison
avant la fête. Et l’homme pieux| fit sur lui la bénédiction des prêtres et
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(12% Un beau livre d’histoires

prononça tant de noms divins qu’il revit bientôt Mayence. Et peu après, rabbi
Eliézer se retrouva chez lui. Et le soir, en se rendant à la synagogue, les gens

virent rabbi Eliézer à la synagogue et le saluèrent. Ils lui demandèrent où il
avait passé la nuit et où il s’était trouvé durant le jour, car un érudit ne doit
pas voyager une veille de fête ou une veille de chabbat. Rabbi Fliézer répon-
dit: «Cet après-midi, j'étais à Ratisbonne où j’ai aidé rabbi Judah le Pieux à
faire du pain azyme. Pour vous prouver que c’est vrai, j'ai sur mon sein une

galette de pain azyme encore toute chaude que rabbi Judah le Pieux m’a
donnée à emporter pour ma femme.» Il leur tendit aussi une lettre pour la
communauté, lettre que rabbi Judah le Pieux leur avait écrite. Sa femme et
son enfant se réjouirent énormément de son heureux retour et du grand

miracle qui le conduisit si diligemment chez lui.

‘De l’évêque qui fit le voyage de Salzbourg à Ratisbonne
pour assassiner rabbi Judah le Pieux)

H : : qui arriva au temps de rabbi Judah le Pieux. Il y avait à
196 Salzbourg un évêque qui était un fort méchant homme.

Un jour il dit à ses conseillers: «J'ai entendu dire qu’à Ratisbonne se trouve
un juif remarquable qui possède un très grand savoir et qui est tenu en haute
estime à la fois par les juifs et par les chrétiens. Je ne puis tolérer qu’un juif
ait une telle influence. Je vais me rendre à Ratisbonne; je me charge de le tuer
de mes propres mains et ne laisserai ce privilège à personne. Les gens le consi-
dèrent comme un saint homme et il répond à toutes les questions qui lui sont

posées. Il est censé être prophète. C’est pourquoi il est tout à fait déplacé
qu’un tel juif reste en vie, un juif investi d’un tel pouvoir. Aussi tenez-vous
prêts, mes chers serviteurs! Quand je vous ferai appeler, soyez prêts! Car à
ma connaissance, la plus grande douleur que je puisse infliger aux juifs, c’est
d’assassiner leur prophète. Alors je vous montrerai que son art ne vaut rien

et que son Dieu est incapable de le sauver de mes mains.» Peu de temps après,
l’évêque, ce méchant homme, se mit en route pour Ratisbonne avec ses

vassaux. Il était accompagné d’un grand nombre de chevaliers et de comtes.
En arrivant près de Ratisbonne,| il divisa ses hommes et leur ordonna de se
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“Ze Un beau livre d’histoires

disperser tandis que lui-même se rendrait en ville, dans la rue des juifs, dans
la maison du juif pour l’y tuer. «Car», dit-il, «je ne veux pas que plus de trois
d’entre nous aillent chez lui.» Ses conseillers dirent: «Votre Grâce et Honneur,
nous devons faire ce que votre Grâce nous ordonne, mais nous avons entendu

dire qu’il s’agit d’un homme plein de ressources; il se peut que vous n’ayez
pas le dessus, il se peut qu’il nous fasse tous mourir jusqu’au dernier. C’est
pourquoi prenez vos précautions pour ne manquer de rien et ne pas échouer!»
Mais l’évêque ne voulut rien entendre. Il prit un couteau et le fourra dans ses
bottes. C’est ainsi qu’il projetait de tuer l’homme pieux. Il dit à ses hommes:
«Nous serons trois à nous rendre chez ce juif et si jamais vous entendez de

grands cris, enfourchez aussitôt votre monture pour que nous puissions nous
enfuir et échapper aux représailles!» Dès que l’évêque eut échafaudé son plan
d’attaque, l’homme pieux en eut aussitôt connaissance. Il dit à ses disciples
que tel homme fort méchant avait l’audace de le tuer, que Dieu nous garde,
et qu’il était déjà en route. Il allait arriver incessamment. Alors il dit à ses

disciples: «Quand l’évêque, ce méchant homme, pénètrera dans la maison
d’études et vous demandera qui d’entre vous est le maître, vous me désigne-
rez aussitôt. Il ne vous arrivera rien, car vous verrez comment je le ferai

tomber.» À peine eut-il fini de parler que l’évêque fut à sa porte; il pénétra
dans la maison d’études et demanda aussitôt qui d’entre eux était le maître.

Les disciples montrèrent sur-le-champ l’homme pieux, disant qu’il était leur
maître. Le méchant homme n’eut pas plus tôt regardé l’homme pieux que
l’homme pieux fit en sorte qu’il perdit ses forces et ne pût rien lui faire.
L’évêque salua donc l’homme pieux. L'homme pieux lui rendit son salut.
Alors l’évêque tint un tout autre langage à l’homme pieux et dit: «Cher maître,
jai entendu parler de votre art et du fait que vous n’avez pas votre égal sur
terre. Je suis venu de loin; c’est pourquoi j'aimerais que vous me donniez un

échantillon de votre art; alors je pourrai, moi aussi, faire votre éloge auprès
des autres princes et seigneurs.» L'homme pieux dit: «Bien sûr, très volon-
tiers, Monseigneur, mais je vous demanderai de ne pas me tenir rigueur de
mon art; je suis un pauvre juif et ne sais pas grand’chose, mais je veux bien
vous donner un échantillon de mon art| pour que vous puissiez en parler là
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14 Un beau livre d’histoires

où vous irez.» Il alla les conduire, lui et ses deux conseillers, dans une pièce

où il exerçait son art. L'homme pieux dit à l’évêque: «C’est là-bas que je vais
vous montrer mon art. Regardez à l’intérieur, par la fenêtre là-bas! Vous
verrez un grand échantillon de mon art et vous verrez de nombreux tours de

magie très beaux.» Alors le méchant homme se rendit avec l’homme pieux
dans sa chambre et mit sa tête à la fenêtre pour regarder à l’extérieur?; alors

qu’il était là à pencher sa tête par la fenêtre, l’homme pieux s’aida de noms
divins pour faire en sorte que la fenêtre s’allongeât et se rétrécît, si bien que
le méchant homme ne pût plus retirer sa tête de la fenêtre et faillit s’étran-
gler. Les deux conseillers qui l’accompagnaient se tenaient cois et n’osaient
pas bouger; ils assistaient à la grande détresse de leur maître sans pouvoir le
soustraire à son sort. Alors l’homme pieux dit: «O, scélérats que vous êtes,
vous allez tous périr ensemble. Tu as beau être un évêque rusé, tu croyais sans
doute que tu réussirais à me supprimer? Eh bien non, tu as parfaitement
échoué. Le Dieu Tout-Puissant m'a dévoilé ton cœur plein de méchanceté et

ton infamie qui est de taille! Je sais très bien que tu as mis un poignard dans
tes bottes et que tu voulais m’assassiner. Mais le Dieu Tout-Puissant m’a

protégé contre toi et c’est toi qu’il a mis à présent dans cette situation-là. Je
ne peux rien pour toi, il te faut mourir à présent. Fais venir tes deux cents
hommes, ceux que tu as emmenés pour qu’ils te sauvent de ma main. Mais

non, ils ne pourront rien pour toi, scélérat. Je ne t’ai jamais fait de mal de ma
vie: pourquoi vas-tu de Salzbourg à Ratisbonne pour me tuer? Dieu s’est
vengé de toi aujourd’hui.» Alors le méchant homme dit, l’épouvante au cœur:
«O, maître de tous les maîtres, usez de miséricorde envers moi cette fois-ci,

car je reconnais être entièrement coupable envers vous; j’implore votre grâce;
ne me faites pas mourir aussi misérablement! Si Dieu me vient en aide pour

me ramener dans ma ville et dans mon pays, je reprendrai les juifs que j'ai
chassés et je serai bon envers eux aussi longtemps que je vivrai; envers d’autres
aussi si j'en ai l’occasion. Vous en entendrez parler. Mais laissez-moi retour-
ner chez moi sain et sauf!» Et il supplia l’homme pieux tant et si bien que
l’homme pieux finit par lui dire: «Donne moi la main et jure moi, sous| la foi
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[145 Un beau livre d'histoires

du serment, de tenir parole et de ne pas te dédire envers les juifs; alors je te

ferai grâce. Je sais bien que tes deux cents hommes là n’ont pas pu te porter
secours. À présent, je vais te libérer de mon emprise et croire en ta parole. Tu
es un évêque puissant et il ’incombe d’insuffler de la force à ton discours; il
ne t’incombe pas de rompre ta parole, mais de tenir ce que tu as promis, et

ce bien plus qu’un autre, car tu es d’extraction noble; mais si tu n’insuffles

pas de force à ton discours et si tu te remets à agir traîtreusement envers nous,

pauvres juifs, comme tu as agi traîtreusement auparavant, sache que tu ne

seras pas à l’abri dans ta propre maison, car je peux te retrouver chez toi aussi

facilement que je t’ai trouvé ici.» Alors l’évêque promit, sous la foi du ser-
ment —et l’homme pieux s’en rendrait compte —, qu’il ferait du bien aux juifs

de son vivant. Aussi l’homme pieux le laissa-t-il partir. Lorsque l’évêque
retrouva ses hommes qui l’attendaient, ils lui demandèrent s’il avait assommé
le juif qu’il était parti voir. Alors l’évêque leur raconta tout ce qui lui était
arrivé. Ses hommes furent fort surpris de voir que ce juif pratiquait le grand
art. Il s’en retourna donc chez lui à cheval, entouré de ses hommes et dès qu’il

fut à Salzbourg, il fit aussitôt revenir les pauvres juifs qu’il avait chassés; il les
reprit et les traita très bien. Il ne leur causa plus aucune difficulté et il se com-

porta très bien à l’égard des juifs. Pour finir il se convertit au judaïsme; il fut
juif lui-même, un juif pieux et un juste, comme on l’appelait. Que Dieu nous

fasse bénéficier de leurs mérites à tous deux! Amen.

1/7
(D’un duc très puissant qui n’agissait que conformément

à ce que rabbi Judah le Pieux lui disait de faire)

H ; t : qui arriva au temps de rabbi Judah le Pieux. Alors vivait
196 un duc très puissant qui n’agissait que conformément à ce

que rabbi Judah le Pieux lui disait de faire. Il suivait à la lettre les conseils de
l’homme pieux. Un jour, un roi vint de Rome voir le duc. Il s'appelait Philippe
et voulait que le duc parte en guerre avec lui et lui prête assistance. Le duc dit:

«Auparavant, je veux me rendre chez mon juif pour savoir s’il me conseille d’y
aller ou pas, car il sait si la guerre va nous porter bonheur ou pas.» Alors le duc

fit appeler l’homme pieux et l’informa de la requête du roi de Rome. Il lui
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Lit, Un beau livre d’histoires

demanda|donc son avis: Fallait-il y aller ou pas? L'homme pieux dit: «Seigneur,
soyez informé au péril de votre vie de ne pas partir avec lui, car là où vous irez
avec lui, Seigneur, vous n’en reviendrez pas vivant, car tout le monde périra
dans cette guerre.» Le duc s’en retourna donc auprès du roi pour lui dire qu’il
ne partirait pas avec lui, pour la bonne raison que son juif, qui était un sage, le
lui avait déconseillé; il lui avait dit que s’il partait avec lui, ils seraient tués l’un
et l’autre. «C’est pourquoi, Majesté, je vous en prie, ne me tenez pas rigueur
de ne pas partir avec vous cette fois-ci, car je me conforme en toute chose à ce

que me conseille mon juif.» Alors le roi lui dit: «Allez-vous tenir compte du
discours perfide d’un juif? Comment saurait-il ce qui nous arrivera pendant la
guerre? Mais puisque vous refusez de partir avec moi, je partirai seul. Et dites
à votre juif perfide en qui vous avez toute confiance que si, avec l’aide de Dieu,
je reviens chez moi dans mon pays, je me battrai contre vous, et si Dieu m’ac-
corde la chance de l’emporter sur vous, je ferai pendre votre juif perfide par les
pieds. Ce sera le salaire de sa sagesse.» Puis il s’en alla. Lorsqu’il fut parti, le
duc alla raconter les propos du roi à l’homme pieux . Alors l’homme pieux dit:
«Cher Seigneur, laissez-le donc partir au combat. Il a dit que s’il revenait, il me
tuerait. Et bien, je lui pardonnerai de me tuer lorsqu’il s’en reviendra de la
guerre.» Peu de temps après, un courrier parvint apportant la nouvelle de la
mort du roi de Rome et de toute son armée au combat. Le duc fit appeler

l’homme pieux pour lui lire la lettre. L'homme pieux dit: «Je savais d’avance
qu’il ne reviendrait pas. Si vous étiez parti avec lui, vous auriez subi le même
sort.» Et l’homme pieux remercia le Saint, béni soit-Il, en disant: «Béni soit
Dieu qui détruit les intentions des mauvais!» Alors le duc embrassa l’homme
pieux en disant: «Heureux homme que vous êtes! Votre peuple est si remar-

quable que le Dieu Tout-Puissant vous révèle les choses à venir, choses qui arri-
vent toutes.» Et son estime pour l’homme pieux ne cessa de grandir. Fin.

(D’un homme riche qui emmena son fils chez rabbi Judah le Pieux afin
qu’il étudiât avec lui; de rabbi Judah le Pieux qui lui dit de revenir avec lui

l’année suivante, car cette année-ci, il projetterait d’être un apostat)

4/0
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H i qui arriva à un homme riche, Il avait un fils qu’il emmena
1506 étudier chez rabbi Judah le Pieux. Il demanda à l’homme

pieux de prendre bien soin du jeune garçon. L'homme pieux dit:| «Où est ton
fils?» L'homme riche dit: «Il est ici.» Alors l’homme pieux dit: «Va le chercher!

Je veux le voir auparavant.» L'homme riche conduisit le jeune garçon auprès
de l’homme pieux et dès qu’il aperçut le garçon, l’homme pieux dit à l’homme
riche: «Cher ami, je ne veux pas de ton fils ici, ni pour une somme modique,
ni pour une somme élevée. Ramène-le à la maison et ne me l’amène plus ici de

toute l’année! Mais lorsque l’année sera écoulée, ramène-le moi; alors je lui
enseignerai la Torah et ferai tout ce que je pourrai pour lui.» L'homme riche
dit à l’homme pieux: «Cher maître, dites-moi pour quelle raison vous ne voulez
pas garder mon fils cette année-ci.» L'homme pieux ne voulut pas le lui dire,
mais l’homme riche insista tant et si bien que l’homme pieux se laissa
convaincre et emmena l’homme riche dans une autre pièce. Il dit à l’homme

riche: «Je vais te montrer pourquoi je ne veux pas de ton fils ici pour étudier

pendant l’année.» L'homme pieux lui montra qu’un jour viendrait dans l’année
où le fils connaîtrait une heure fatidique et aurait envie d’être apostat. «Si tu
veux empêcher ton fils d’être apostat, place-le sous étroite surveillance tout au

long de l’année, jusqu’à ce que ce jour soit passé; puis conduis-le chez moi.
Alors je saurai avec certitude que j’en ferai un grand érudit, car après cette heure
fatidique, il éprouvera du remords et fera pénitence; puis il sera un juif pieux.»
Alors l’homme riche dit: «Cher maître, pouvez-vous me conseiller et me dire

comment faire pour empêcher cette chose?» L'homme pieux dit: «Je m’en vais
te le dire. Voici ce que tu feras: tu donneras une chambre à part à ton fils, tu lui
feras construire une nouvelle chambre loin de ta maison, à l’écart de la rue et

en sous-sol pour qu’il entende et voie à peine les gens. Puis engage un maître
qui étudiera avec ton garçon. Mets-les ensemble tous deux et ferme la chambre
à double tour afin qu’ils ne puissent pas en sortir et fais-leur porter à manger
et à boire; surveille-le, comme je t’ai dit, jusqu’à ce jour fatidique. Ensuite tu
pourras le laisser aller où il voudra.» L’homme riche quitta l’homme pieux en
éprouvant une profonde tristesse, comme de bien entendu, et rentra chez lui.
Il fit tout ce que l’homme pieux lui avait dit de faire: il fit construire une
chambre; il engagea un maître et les mit tous deux dans la même chambre; il
leur fit porter à manger et à boire:|il mit un serviteur à leur service et fit mettre
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 5 Eu Un beau livre d'histoires

un verrou très solide à la porte pour empêcher le fils de sortir. Alors tous deux
se retrouvèrent ensemble, le maître et le fils, jusqu’au jour prédit par l’homme
pieux. Lorsque ce jour arriva, le maître voulait, comme d’habitude, étudier avec
le garçon. Le garçon dit: «Je ne veux pas étudier aujourd’hui; je regrette amè-
rement de m°être laissé convaincre de venir dans cette chambre et d’avoir étu-

dié aussi longtemps.» Il proféra des paroles si étranges qu’il est impossible de
les transcrire. Alors le maître dit au jeune garçon: «Cher fils, comment se fait-

il qu’aujourd’hui, tu te comportes différemment des autres jours?» Le garçon
dit avec un culot sans nom qu’il projetait de devenir un apostat. En entendant

de tels propos de la bouche du garçon, le maître ne voulut pas rester plus long-
temps dans la chambre et s’empressa de quitter 16 garçon au plus vite; il referma
la porte à double tour derrière lui et poussa le verrou. Alors le garçon se mit à

tempêter, car il aurait bien aimé être dehors dans la rue; il se mit à pleurer et à
blasphémer contre le Saint, béni soit-IL, béni soit Son Saint Nom à tout jamais;
il renia violemment le Saint, béni soit-Il, et répéta sans cesse qu’il fallait le faire
sortir de là, car il voulait devenir un apostat. Son maître et son père étaient là,
devant sa chambre, à assister à cette chose terrible qui dura une heure entière.

A la fin, le père et la mère du garçon ainsi que son maître pénétrèrent dans sa
chambre et demandèrent au garçon pourquoi il agissait ainsi et de quoi il
manquait. Mais ils eurent beau lui parler, le garçon resta sourd et ne cessa de

hurler qu’on lui amenât un prêtre afin qu’il pût devenir un apostat. Il ajouta:
«Ah si j’étais dehors, personne ne m’en empêcherait; j’éliminerais tout sur mon
passage, tout ce qui ferait obstacle à ma conversion.» Et il se conduisit comme

un forcené. Lorsque le père et la mère virent que l’état de leur garçon ne s’amé-
liorait pas et qu’il tentait de s’enfuir de force, ils le renversèrent par terre dans
la chambre, lui ligotèrent les quatre membres et le laissèrent là, sur le sol, toute
la journée et toute la nuit; ils quittèrent la chambre en verrouillant bien la porte
derrière eux. Le lendemain matin, le père se rendit à nouveau dans la chambre;
son fils était tout à fait calme et il demanda à son père de le délier. Ils n'avaient

plus de souci à se faire pour lui, car le jour fatidique était passé. Il pleura et se
lamenta d’avoir commis une telle vilenie. Il| dit qu’il ne voulait plus se com-
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16r Un beau livre d’histoires

porter ainsi et qu’il voulait se repentir. Il demanda à ce qu’on le reconduise
chez l’homme pieux et dit qu’il voulait à nouveau s’adonner à l’étude. Ils le
ramenèrent chez rabbi Judah le Pieux; là il fit pénitence, comme il sied à un juif
pieux. Il étudia jour et nuit, devint un juif remarquable et érudit en matière de
Torah et fut un sujet de réjouissance pour ses amis. Que le Saint, béni soit-IL,

nous fasse participer à cette réjouissance. Fin. Fin. Fin.

| 7 y

(De rabbi Judah le Pieux qui regardait par la fenêtre et qui vit
un jeune garçon courir à toutes jambes; il envoya ses disciples

à sa poursuite pour le retenir, car il s’apprêtait à être un apostat)

H : : qui arriva alors que rabbi Judah était assis à sa fenêtre à
1516 regarder dehors. Il vit un jeune garçon traverser la rue en

courant à toutes jambes. Alors l’homme pieux dit à ses disciples: «Poursuivez
ce jeune garçon et retenez-le par le manteau jusqu’à ce que je vous appelle!»
Ils poursuivirent donc le jeune garçon en l’appelant, mais celui-ci ne voulut
rien entendre. Ils l’attrapèrent et l’agrippèrent au manteau, Ils lui demandèrent
pourquoi il courait ainsi et ce qu’il faisait. «Pourquoi n’as-tu pas répondu
lorsque nous t’avons appelé?» Le garçon dit: «Qu’avez-vous à me demander
pourquoi je cours?» Ils dirent: «En deux mots, tu vas nous le dire. Nous ne te

questionnons pas en vain.» Le jeune garçon refusa de leur répondre et tenta de
s’échapper. Eux cependant tenaient à le savoir et refusaient de le lâcher, tant et
si bien qu’ils faillirent en venir aux coups. À ce spectacle, l’homme pieux appela
un étudiant et dit: «Cours-y vite! Dis-leur de ne pas se battre et de m’amener

le jeune garçon!» Aussitôt dit, aussitôt fait. Lorsqu’ils arrivèrent chez l’homme
pieux, celui-ci dit au jeune garçon: «Pourquoi courais-tu ainsi? Qu’avais-tu
donc de si urgent à faire?» Le garçon dit à l’homme pieux: «Cher maître, je
dois vous avouer mon péché», et il se mit à pleurer et à sangloter. Et il dit: «Ce

que j'avais l’intention de faire n’était pas bien du tout; mais vos disciples m’en
ont empêché; ils mont retenu, cette fois-ci, jusqu’à ce que l’heure fatidique
soit passée. Je vous en prie, cher maître, imposez-moi une pénitence sévère qui
convienne à pareil cas, en rapport avec mes péchés, car mes péchés, je les
regrette vivement.» L'homme pieux dit: «Si tu regrette tes péchés et si tu
acceptes de faire pénitence, si tu t’acquittes correctement de la pénitence que
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L16y Un beau livre d’histoires

je t’impose, je me porte| garant qu’ils te seront pardonnés.» Il lui imposa une
pénitence qu’il observa scrupuleusement et il devint un juif pieux. Alors ses
disciples dirent: «Dieu soit loué qui dispense une partie de sa sagesse à ceux

qui sont éloignés de lui!» Fin.

} «

(D’un apostat qui vint trouver rabbi Judah le Pieux
afin qu’il lui imposât une pénitence)

H :  Il existait un apostat qui était un fort méchant homme.
1586 A cause de sa haine des juifs, il avait causé la mort de

nombreux enfants d’Israël, si grande était sa haine des juifs”. Il agissait ainsi
depuis des années. Un jour, l’apostat s’en vint trouver rabbi Judah le Pieux
et lui demanda de lui imposer une pénitence, car il regrettait amèrement les
péchés qu’il avait commis; et il se mit à énumérer à l’homme pieux tous les
péchés graves qu’il avait commis dans sa vie, depuis qu’il était un apostat. En
entendant l’apostat lui énumérer toutes les mauvaises actions qu’il avait
perpétrées, l’homme pieux refusa de lui imposer une pénitence, «Car», dit-il,
«tes péchés sont beaucoup trop graves.» L'homme pieux était en train de
tailler un bout de bois sec qu’il tenait dans sa main. L'homme pieux dit à
l’apostat: «Tu as autant de chance de te faire pardonner tes péchés que ce
bâton de reverdir et cette baguette de bourgeonner et de se couvrir de feuilles

vertes. Aussi, quelle pénitence pourrais-je bien t’imposer?» Sur ces entre-
faites, l’apostat quitta l’homme pieux en disant: «Si homme pieux refuse de
m’imposer une pénitence, je serai encore bien plus méchant que je ne l’étais
auparavant.» Peu de temps après le départ de l’apostat, l’homme pieux vit son
bâton se mettre à reverdir et à se couvrir de feuilles vertes. L'homme pieux

en fut fort étonné et se remémora les propos qu’il avait tenus à l’apostat. Il

se dit: «L’apostat peut se faire pardonner ses péchés, car le bâton a reverdi.»

Il fit aussitôt appeler l’apostat et lui dit: «Vois-tu, la dernière fois j'ai refusé
de t’imposer une pénitence en te disant que tu avais autant de chance de te

faire pardonner tes péchés que ce bâton de reverdir et de se couvrir de feuilles.
Or voici que le bâton a reverdi et s’est couvert de feuilles. Vu qu’un tel miracle
s’est produit pour toi, tu as dû, un jour, accomplir une bonne action qui fait
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)1( Un beau livre d'histoires

qu’il te sera pardonné malgré toutes les mauvaises actions que tu as commises.
Si tu me révèles ce dont il s’agit, je t’imposerai une pénitence et si tu t’acquittes
de cette| pénitence, tes péchés te seront pardonnés.» Alors l’apostat dit: «Il
faut que je vous avoue mes péchés. Cher rabbi, je dois vous dire que depuis
que je suis apostat, je n’ai plus fait de bien à un seul juif; au contraire, partout
où j'ai pu faire du mal à un juif, je me suis empressé de le faire. Sauf une fois
où j’arrivai dans une ville habitée par un grand nombre de juifs. Les citoyens
détestaient cordialement les juifs et s’en seraient volontiers débarrassés s’ils
avaient su comment s’y prendre. Ils eurent recours à une fausse accusation?”

ils jetèrent le cadavre d’un bâtard dans la cour d’une maison juive et dirent
que les juifs avaient assassiné le bâtard. Les citoyens de la ville rassemblèrent
jeunes et vieux pour faire une émeute contre les juifs et les tuer tous. Parmi
les habitants se trouvait un conseiller qui était très bon envers les juifs et qui,
devant les citadins réunis, dit qu’ils ne devaient pas s’empresser de faire couler
du sang innocent. «Auparavant, nous allons faire une enquête pour savoir s’ils
ont vraiment besoin de notre sang.&gt; «Comment nous y prendrons-nous? 6
vais vous le dire. Nous avons ici justement un juif converti. Posons-lui la

question, il doit être au courant. S’il dit que oui, que les juifs ont besoin de
notre sang, ils auront sûrement assassiné le bâtard; mais si le converti dit que
non, qu’ils n’en ont pas besoin, ils n’auront sûrement pas assassiné le bâtard.
Pourquoi iriez-vous alors faire couler du sang innocent? Nous commettrions
une injustice en répandant tant de sang innocent. Mais si vous êtes dans votre

droit, alors que personne ne vous interdise de tuer les juifs.» C’est ainsi que
les habitants de la ville me firent appeler; ils me firent jurer sans ménagement
de leur dire toute la vérité sur cette affaire et de leur indiquer si les juifs avaient
besoin de leur sang ou non, car voici ce qui était arrivé au bâtard. Je jurai sur
ma foi qu’on les accusait à tort et leur donnai de nombreuses raisons de ce

que j’avançais. En effet, je leur dis: «Voyez-vous, les juifs doivent saler toute
leur viande et la faire tremper dans l’eau pour débarrasser la viande de son
sang, car il est écrit dans leur Torah qu’il leur est formellement interdit de
consommer du sang. Aussi leur faut-il abattre le bétail rituellement afin de le
vider de son sang. Pourquoi auraient-ils donc besoin de sang? En entendant
ces propos, ils dirent: &lt;S’il en est ainsi, nous ne ferons aucun mal aux juifs»

C’est ainsi qu’ils échappèrent à l’émeute et qu’il ne leur n’arriva rien. Si au
contraire j'avais dit oui, ils auraient tous été tués, que Dieu nous garde!| Voilà
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. 7, Un beau livre d’histoires

la meilleure action de ma vie.» Alors l’homme pieux dit: «C’était une bonne
action.» Et il lui imposa une pénitence. Il s’en acquitta et redevint un juif

DIEUX.

179a
(D’un prince qui avait une fille; il ne voulait la donner qu’à un homme

aussi riche que lui; pour finir, il la donna à un démon)

H : i concernant un prince qui vivait au temps de rabbi Judah
156 le Pieux et qui était très riche. Ce prince était de noble

lignée et de descendance royale. I] possédait une fortune colossale en pierres
précieuses et en perles d’une valeur inestimable. Ce même prince avait une
fille unique qu’il ne voulait donner à personne, si ce n’est à quelqu’un d’aussi
riche que lui. Le temps passait et il finit par penser qu’il était impossible de
trouver quelqu’un dont la fortune égalât la sienne et qui pût lui plaire. Un
jour, que Dieu nous vienne en aide, un démon métamorphosé en un beau

jeune homme au port royal, qui apportait de très beaux objets incrustés de
pierres précieuses et de perles — on n’en avait jamais vu d’aussi beaux sur terre

—, qui apportait en outre beaucoup d’argent d’un montant inestimable, ce
démon donc se rendit auprès du prince et dit au prince: «Monseigneur, j'ai
entendu dire que vous aviez une fille unique et que vous ne vouliez la donner

en mariage qu’à un homme aussi riche que vous et d’une lignée aussi noble
que la vôtre.» Le prince dit: «Oui, c’est vrai; il en est bel et bien ainsi.» Le
démon dit: «Eh bien, donnez-la moi, car je suis aussi riche que vous et d’une
descendance aussi noble que la vôtre. Si vous ne me croyez pas, suivez-moi

et je vous montrerai de magnifiques vêtements — vos yeux n’en ont jamais vu

de plus beaux — brodés de pierres précieuses et de perles, ainsi qu’une
immense fortune qui m’appartient en propre.» Le prince suivit le démon jus-
qu’à sa chambre; là il lui montra ce qu’il lui dit avoir apporté. «Tout cela n’est
rien en comparaison de ce que je donnerai à votre fille quand je la conduirai
chez moi pour qu’elle soit mon épouse. Je suis, à l’heure actuelle, le roi le plus
puissant de tous les rois de la terre. Je pense que vous l’avez constaté en me
voyant et en voyant les biens que je vous ai montrés, car même le seigneur le
plus puissant de la terre ne possède pas autant de biens que ceux que je vous
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181 Un beau livre d'histoires

ai montrés, sans parler de ce que j’ai chez moi. En outre vous voyez bien à
mon maintien que je suis| fils de roi. C’est pourquoi, si vous décidez de me
donner votre fille en mariage, faites-le moi savoir.» Le prince lui demanda:
«D’où venez-vous, cher Seigneur? Comment s’appelle votre royaume? Où se
trouve-t-il, dans quel contrée?» Pour tout dire, le démon était beaucoup trop
avisé pour le prince, et le démon persuada le prince de lui donner sa fille en
mariage. Et le prince fit proclamer de par tout le royaume qu’il allait marier
sa fille et qu’il invitait ses sujets à la noce. Il fit un beau mariage et ses sujets
se divertirent beaucoup: bal et danse, escrime et tournoi animèrent la fête,
comme il convient à des noces de ce rang. Après la noce, le démon qui était

le gendre du prince dit à son beau-père: «Cher beau-père, j'aimerais bien m’en
retourner chez moi. Accordez-moi la permission de regagner mon pays avec

ma chère épouse. Dans mon pays, j'avais promis à mes sujets de ne pas

m’absenter trop longtemps.» Mais le prince le pria de prolonger son séjour
auprès de lui. Le démon cependant ne voulut y consentir car, dit-il, il crai-
gnait, s’il s’absentait trop longtemps loin de chez lui, que cela ne lui portât
préjudice. Voyant qu’il n’y avait rien à faire, le beau-père ordonna à de puis-
sants seigneurs d’escorter son gendre à cheval, suivis de nombreux hommes
à pied. Le prince avait également un vieil hommeà sa cour, un joueur de luth,
qui maîtrisait toutes sortes d’instruments à cordes: il accompagna lui aussi
le démon, car il voulait voir son pays. Ils se mirent donc en route, en grande

pompe, avec les gens de la cour et une foule nombreuse en armes. Et le vieux

prince et son épouse les accompagnèrent et les escortèrent. À la fin, ils pri-
rent congé les uns des autres au milieu des pleurs et des larmes. Le démon
poursuivit donc sa route avec ses gens et sa femme. Au bout de trois jours de

voyage, ils aperçurent une très belle ville devant eux. Le démon dit à ses gens:

«Retournez-en chez vous maintenant!» Il ne voulait point qu’ils l’escortas-
sent à cheval jusqu’à la ville. Mais la foule lui demanda instamment de lui
permettre de l’escorter jusqu’à la ville. Le démon dit: «Je veux bien vous
accorder ce plaisir, parce que vous êtes extrêmement loyaux et que vous

m'avez escorté jusqu’en pays étranger; puis je vous laisserai repartir avec joie.
Mais si vous n’étiez pas aussi loyaux, je vous aurais infligé des peines corpo-
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42, Un beau livre d’histoires

relles à tous.» Et il leur raconta qu’il était un démon et que le prince| avait

commis un péché très grave en ne voulant donner sa fille en mariage à per-
sonne. À ces mots, les gens de la cour du prince furent saisis d’effroi et la

jeune vierge fut prise d’une telle frayeur qu’elle s’_évanouit et qu’on la crut
morte, car elle pensait: «Cela me coûtera ma tête.» Car elle était bien obligée
de l’accompagner; mais elle aurait préféré s’en retourner chez elle avec ses
gens. Or c’était impossible. Alors le démon dit aux gens de s’en retourner
chez eux. Ils dirent: «Comment ferons-nous part de cet événement à notre

seigneur et maître? Jamais il ne nous croira. Donnez-nous une preuve à four-
nir à notre seigneur et maître.» Le démon dit: «La preuve, la voici: vous avez

mis trois jours pour venir jusqu’ici à cheval avec moi; à présent, vous met-
trez trois semaines pour vous en retourner chez vous. Aussi votre maître

n’aura-t-il aucun mal à croire que c’est un démon qui vous a conduits.» Alors

il leur fallut prendre congé du démon. Ils partirent au milieu des pleurs et des
larmes et ne rentrèrent chez eux qu’au bout de trois semaines. Ils dirent au

prince ce qui leur était arrivé pendant leur voyage et que son gendre était un
démon. Les parents pleurèrent amèrement, ce qui est aisé à imaginer mais
malaisé à décrire, d’avoir si mal marié leur fille et ils moururent tous deux de

chagrin et de douleur. Quant au vieux joueur de luth, il accompagna le démon
et son épouse à cheval jusqu’à la ville. Elle était exclusivement peuplée de
démons, que Dieu nous vienne en aide! Le démon passa ainsi trois ans avec

sa femme dans cette ville. La quatrième année, le démon dit à sa femme:
«Allez, suis-moi, ton heure est venue! Tu vas mourir.» Elle fut forcée de le
suivre et notre bon joueur de luth l’accompagna. Le démon les conduisit aux
portes de l’enfer et abandonna sa ravissante épouse aux démons qui détrui-
sent les hommes et qu’on dénomme les anges destructeurs. Ils tirèrent la jeune
femme en enfer et le démon retourna dans sa ville auprès des autres démons.

Le joueur de luth jeta un regard en enfer et vit, en enfer, un autre joueur de
luth qu’il connaissait, car ils étaient d’anciens camarades. Il lui dit: «Dis-moi,
mon cher camarade, que fais-tu ici en enfer?» Il lui répondit: «Ne vois-tu pas
que je joue du luth en enfer?» Puis il lui dit: «Sur ta vie, garde-toi bien de
rejoindre la femme avec laquelle tu es venu, car à peine l’auras-tu rejointe
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107 Un beau livre d’histoires

qu’il] te faudra rester ici; car elle a été livrée aux démons. C’est pourquoi, ne

la rejoins pas!» Alors le joueur de luth qui se trouvait à l’extérieur dità celui
qui se trouvait à l’intérieur: «Mon cher, dis moi, comment se fait-il que tu
n’aies pas brûlé alors que tu es bel et bien en enfer? Je croyais qu’on brûlait
aussitôt arrivé en enfer. Tu as sans doute commis une bonne action pour ne

pas avoir brûlé entièrement.» Il lui répondit: «Je ne me souviens pas d’avoir
commis une bonne action de mon vivant, si ce n’est d’avoir joué aux mariages

juifs, et d’avoir bien diverti les gens de la noce.» Le joueur de luth qui se trou-
vait à l’extérieur pensa: «S’il ne brûle pas en enfer, car il a joué aux mariages

juifs et qu’il a bien diverti les gens de la noce, qu’en est-il de quelqu’un qui
se ferait juif? Je pense qu’il n’irait pas en enfer du tout.» Puis il lui dit: «Mon
cher, donne-moi un bon conseil, indique-moi le bon chemin pour rentrer
chez moi et pourvois-moi d’un signe prouvant que je t’ai parlé, ici, car si le
Dieu Tout-Puissant m’accorde la chance de me retrouver parmi les humains,
je pourrai leur dire que tu m’as parlé et ils me croiront.» Aussi lui dit-il:
«Tends-moi ta main et touche-moi du petit doigt! Alors tu verras de grands
miracles.» Il le toucha. Aussitôt son petit doigt s’enflamma et brûla sans qu’il
pût l’éteindre. Puis il lui indiqua le bon chemin à prendre. Alors il le quitta,
mais son doigt continuait à brûler et peu après, un membre entier se consuma.

Il trouva le bon chemin et partout où il passait, il demandait à voir des juifs.
Pour finir il arriva dans une ville où habitaient de nombreux juifs. Il leur
demanda de le convertir. Ils lui dirent: «Va trouver rabbi Judah le Pieux! C’est
lui qui te convertiras.» Il les quitta donc pour se rendre à Ratisbonne chez
l’homme pieux. Lorsqu'il ne fut plus qu’à trois lieues de Ratisbonne, l’homme
pieux le vit venir tel un prophète, et il dit à ses étudiants: «Je sens le feu de
l’enfer. Quelqu’un viendra, un non-juif, pour demander à me voir. Dites-lui
que je ne suis pas à la maison et qu’il ne peut pas| venir chez moi. Lorsque
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10x Un beau livre d’histoires

vous lui demanderez ce qu’il veut, il vous répondra qu’il veut se convertir.
Alors convertissez-le pour faire disparaître cette méchante odeur d’enfer qu’il
à sur lui.» Le joueur de luth arriva chez les étudiants à Ratisbonne et dit qu’il
voulait se convertir. Il demanda où se trouvait le maître. Ils lui dirent qu’il

n’était pas chez lui et qu’il ne pouvait pas le voir. Alors il leur dit qu’il aime-
rait bien se convertir. Les étudiants le convertirent dans une chambre que

l’homme pieux leur avait indiquée. À l’instant même, le feu de l’enfer s’étei-
gnit et cette odeur d’enfer disparut. Alors l’homme pieux vint et trouva le
joueur de luth assis dans sa chambre. Il lui demanda quel métier il exerçait et
d’où il venait avec ce feu de l’enfer. Il lui raconta donc ce qui lui était arrivé

et ce qui était arrivé au prince et à sa fille. L'homme pieux se mit
à étudier avec lui et ce dernier devint un juif pieux. Fin.

179b
(A Ratisbonne on amena un enfant à la synagogue pour le faire circoncire;

alors rabbi Judah le Pieux refusa de lui souhaiter la bienvenue
et 1l refusa aussi de se lever)

H : ‘ qui arriva au temps de rabbi Judah le Pieux. Il naquit un116 enfant dans sa ville de Ratisbonne. Et lorsqu’on porta

l’enfant à la synagogue pour le faire circoncire, toute la communauté se leva,
comme le veut l’usage, pour dire: «Béni soit celui qui vient!» Ces mots s’adres-
sent au prophète Elie, de mémoire bénie; c’est lui qui vient chaque fois avec
l’enfant et c’est pourquoi on place toujours deux sièges côte à côte. Mais
l’homme pieux ne se leva pas à l’entrée de l’enfant et pendant que tout le monde
disait: «Béni soit celui qui vient», il se tut, car il ne voyait pas le prophète Elie
accompagner l’enfant comme le veut la coutume. Tout le monde fut fort
étonné. Les gens lui demandèrent pourquoi il se comportait d’une manière
aussi injurieuse envers l’enfant. L'homme pieux dit: «Pour la bonne raison que
je n’ai pas vu Elie venir avec l’enfant et qu’il ne s’est pas non plus assis sur le

siège qu’on lui a préparé.» Il n’eut aucun mal à s’imaginer que rien de bien ne
sortirait de l’enfant et il dit à une partie des gens: «Regardez là-bas près de cette
fenêtre! C’est là que se tient le prophète Elie; il a l’apparence d’un vieillard
portant une longue barbe blanche comme neige et il est en train de prier.» Alors

les gens lui demandèrent de lui dire pourquoi le prophète Elie n’avait pas pris
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Un beau livre d’histoires

place sur le siège comme il avait coutume de le faire. Il leur répondit:| «Je vais
vous le dire: L'enfant connaîtra plus tard un moment fatidique et sera un

apostat. C’est pourquoi Elie refuse de s'asseoir à côté de lui.» Il s’agit de l’enfant
dont vous avez lu l’histoire plus haut, au numéro 177. Fin. Fin. Fin.

1201

180
(D’un enfant qui naquit au temps de rabbi Judah et qui, pendant des années,

fut incapable de parler; de rabbi Judah qui lui rendit la parole)

H : A qui est arrivée au temps de rabbi Judah le Pieux. Il naquit
1516 un enfant qui fut incapable de parler, et même lorsqu’il

fut grand, il fut incapable de prononcer la moindre syllabe. Sa mère avait beau-
coup entendu parler de rabbi Judah le Pieux. Elle se rendit donc chez lui et lui
fit part de son malheur: elle lui dit qu’elle avait un enfant déjà grand qui était
incapable de parler et elle lui demanda ce qu’elle devait faire. L'homme pieux
dit: «Va prendre ton garçon et porte-le en direction de Landshut; c’est le nom
d’une petite ville près de Ratisbonne. Lorsque tu atteindras le village de Gomla,
tu demanderas au premier homme que tu rencontreras: «Mon cher, j'ai un

enfant incapable de parler; que dois-je faire pour qu’il se mette à parler?» Et tu
feras ce qu’il te dira de faire.» La femme fit ce que le rabbi lui dit de faire et en

atteignant le village, elle rencontra un gentil. C’est à ce gentil qu’elle demanda
ce qu’elle devait faire pour que l’enfant se mette à parler. Le gentil lui répon-
dit plein de fiel: «Jette-le au feu!» La femme lui dit, comme à un bouc émis-
saire: «Que mes péchés et ceux de mon enfant retombent sur ta tête!» Elle ne

croyait vraiment pas qu’il guérirait ainsi. Alors notre brave femme se rendit à
nouveau chez l’homme pieux pour lui raconter ce qui s’était passé. L'homme
pieux lui dit: «Tu as eu tort de ne pas faire ce que le gentil t’a dit de faire. Il ne

s’agissait pas pour toi de brûler l’enfant; il te suffisait d’allonger le garçon sur
une planche brûlante au-dessus du fourneau, de renverser une bassine sur

l’enfant et de laisser l’enfant dessous pendant un certain temps, puis de le reti-
rer de là: alors il se serait mis à parler. C’est pourquoi retourne dans ce village
aujourd’hui même et de jour; pose de nouveau la question au premier venu,
comme je t’avais dit de faire la première fois, et fais aussitôt ce qu’il te dira de
faire!» Et notre brave femme s’en retourna au village où elle rencontra à nou-
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120% Un beau livre d’histoires

veau un gentil. Elle lui demanda: «Dis moi cher ami, que puis-je taire pour que
mon enfant se mette à parler?» Le gentil lui dit plein de fiel: «Jette-le dans le
fleuve qui a pour nom l’Isar!» La femme s’était fait accompagner par une
servante chrétienne. Elle dit à la servante: «Je vais aller dans l’eau et relever
mon tablier; toi tu vas jeter l’enfant à l’eau et moi je le rattraperai pour l’em-
pêcher de se noyer.» La servante fit ce que la brave femme lui avait ordonné:
elle jeta l’enfant à l’eau et la brave femme le rattrapa dans son tablier. Il se mit
à crier: «Glaglagla, que j'ai froid!» À partir de là, l’enfant parla comme
n’importe qui. Puis l’homme pieux se mit à étudier avec lui et il fut un grand

érudit. Fin.

+

(D’un homme remarquable de Spire qui fut l’hôte de rabbi Judah
pour le premier soir de la Pâque; de rabbi Judah qui était si joyeux que son

hôte lui demanda pourquoi il était si joyeux aujourd’hui; alors il dit:
«J'ai vu le prophète Elie assis à table avec nous.»)

, : qui est arrivée chez rabbi Judah le Pieux, à un grand
Histoir C homme qui vivait à Spire et qui s’appelait rabbi Judah fils
de Chnéour. Il se rendit à Ratisbonne auprès de rabbi Judah le Pieux et arriva
chez lui la veille de la Pâque. Pendant la célébration du seder le premier soir,
rabbi Judah le Pieux fut très joyeux. Lorsque l’autre homme pieux vit que rabbi
Judah était si joyeux et que la cérémonie du seder était terminée, l’homme pieux
de Spire sauta précipitamment de table, rempli d’une grande joie. Rabbi Judah
le Pieux lui demanda pourquoi il était si joyeux. Il sauta de plus belle et frappa
joyeusement dans ses mains au-dessus de sa tête. Alors rabbi Judah le Pieux
lui redemanda pourquoi il était si joyeux. L'homme pieux de Spire dit: «Je suis
joyeux parce que je tai vu joyeux et ce spectacle m’a réjoui jusqu’au fond du
cœur.» Alors rabbi Judah le Pieux dit: «Je vais te dire pourquoi j'étais si joyeux;
pendant que nous faisions le seder, le prophète Elie était avec nous.» L'homme
pieux de Spire dit: «Malheur à moi qui ne suis pas digne de voir le prophète
Elie!» Mais rabbi Judah le Pieux lui dit: «Non, au contraire, car il était assis
plus près de toi que de moi.» Cependant l’homme pieux de Spire fut fort déçu,
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‘Ir Un beau livre d’histoires

jusqu’à ce que rabbi Judah le Pieux lui dise: «Tu es sûr d’avoir ta place dans le
monde à venir et tu n’auras pas à supporter le poids de la tombe après ta
mort.»?{Puis rabbi Judah le Pieux dit: «Il existe trois hommes au monde qui
sont les hommes les meilleurs en ce bas monde et tu es l’un d’entre eux.» Que

le Saint, béni soit-Il, nous fasse bénéficier de leurs mérites à tous! Et ils
étudièrent ensemble durant de longues années. Que le Saint, béni soit-Il, nous

fasse bénéficier de leurs mérites à eux. Amen.

2

(De rabbi Samuel le Pieux qui vit le ciel s’entrouvrir alors
qu’il allait à travers champs. Là s’arrêtent les hauts faits de rabbi Judah)

H . ‘ qui arriva à Rabbi Samuel le Pieux. Il s’en allait à travers
156 champs. Deux hommes l’accompagnaient. Alors rabbi

Samuel le Pieux vit le ciel s’entrouvrir. Il dit à ses compagnons: «Je vois que le
ciel s’est entrouvert. Que chacun de vous fasse un vœu auprès du Saint, béni
soit-Il! Il sera exaucé.» Tous les trois firent un vœu. Le premier demanda au

Saint, béni soit-Il, de lui donner de beaux enfants. Le deuxième demanda au
Saint, béni soit-Il, de lui accorder la richesse et l’homme pieux demanda au
Saint, béni soit-Il, de lui donner des enfants, car il n’en avait pas encore, qui
étudieraient la Torah. Tous trois virent leur vœu exaucé et lorsque l’homme
pieux rentra à la maison, il trouva sa femme enceinte. Elle enfanta rabbi
Abraham, puis rabbi Judah le Pieux. Que Dieu nous fasse bénéficier de ses

mérites! Amen.

8
(D’un duc en France qui voulut faire venir Rachi et

comment ce dernier refusa de se déplacer)

H , t ; qui arriva au temps de Rachi. Rachi se trouvait en France.
196 À son époque donc vivait un duc du nom de Godefroi de

Bouillon. C’était un homme très fort, un guerrier, un être cruel et destructeur.

Cet homme avait entendu parler de la sagesse de Rachi, car les juifs aussi bien
que les gentils le considéraient comme un sage. Tout ceux qui le connaissaient,
juifs et gentils, lui obéissaient: ils faisaient ce qu’il leur disait de faire, car ils le
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Le45 Un beau livre d’histoires

considéraient comme un prophète, ce qui était la stricte vérité. Le duc, ce
méchant homme, voulut faire venir rabbi Salomon, qu’on appelle Rachi?* chez
lui en Lorraine - c’est le nom d’une ville en France. Mais Rachi refusa de se

rendre auprès de lui, car il connaissait ce méchant homme: il savait de quoi il
était capable. Le fait que Rachi refusât de se rendre auprès de lui, irrita fort le
duc, et de voir que ce juif eût contrevenuà ses ordres, lui infligea une cuisante
douleur. Il décida de se mettre en route avec ses cavaliers et arriva devant la
maison de Rachi. Il monta dans sa chambre. Là le duc ne trouva que des portes

béantes et des livres ouverts sur sa table; mais le duc ne vit personne dans la

chambre. Alors le duc se mit à appeler à haute voix: «Salomon, Salomon!»
Rachi lui répondit: «Que désires-tu, Seigneur?» Le duc dit: «Salomon, où
es-tu?» Rachi dit: «Je suis ici, Seigneur.» Le duc appela Rachi plusieurs fois afin
qu’il lui répondit. Rachi lui répondait, mais on ne voyait personne. Le duc était
fort surpris de ce qu’il voyait et entendait; il quitta la maison d’études et
demanda aux gens: «Y a-t-il un juif ici?» Justement, un de ses disciples s’en vint
à passer par-là et le duc demanda à son disciple: «Va dire à ton maître Rachi de
se rendre auprès de moi; je jure sur ma tête qu’il ne lui arrivera aucun mal.» En
entendant ces propos, Rachi descendit du grenier, alla au-devant du duc et
s’inclina profondément devant lui. Le duc le releva et lui dit: «A présent j’ai pu
voir ta sagesse. Mais je vais te dire ce que je veux, ce que j'attends de toi. Je
veux que tu me conseilles dans une affaire importante qui me concerne, car je

vais te dire ce que j'ai fait. J’ai mis sur pied cent mille cavaliers et j’ai armé deux
cents gros navires avec la ferme intention d’aller conquérir Jérusalem. Dans la
ville d’Acre aussi, j’ai sept mille cavaliers supplémentaires. J'ai la certitude que
Dieu m’accordera la victoire sur les Turcs qui se trouvent à Jérusalem, et qu’ils
seront hors d’état de refaire une guerre. C’est pourquoi je te demande de me
donner ton avis. Parle franchement! Tu n’as pas besoin d’avoir peur de moi,
quoi que tu me prédises: de bonnes ou de mauvaises nouvelles! Car j’agirai en
fonction de ce que tu me conseilleras de faire. En effet, tu es à moitié prophète
et tu peux dire en vérité quel est le sort réservé aux gens dans une guerre. C’est

pourquoi je te demande de me dire en vérité si je vais gagner la guerre ou non.»
Alors Rachi dit en peu de mots: «Seigneur, je vais te dire la vérité. Va-y et tu
conquerras la ville de Jérusalem, où tu règneras pendant trois jours; mais le
quatrième jour, les Turcs te chasseront et tu prendras la fuite. Tu reviendras
dans cette ville|avec trois chevaux. Voilà, libre à toi d’en faire à ta guise, tu as

&gt;02



 
 !,
 “pis pra 433)'!
 ,U!
 ,
 "
 
 !
 ,-,
 .,
 
 ,
 ,
 '}.
 
 
 TIRORPT[DE
 !-
 !{
 -!*
 
 !!,PRTR
 KT.
 '.!,,
 posapr+
 .
 
 !
 ,:.|DDFU(
 (TESK[JTE
 !va
 ps!|
 ,.
 .,
 ".

"PI

503



£.‘Ve Un beau livre d’histoires

bien entendu mon avis.» En entendant les propos de Rachi, le duc se sentit
blessé et dit à Rachi: «Il se peut que tu aies dit vrai et qu’il m'arrive ce que tu

m'as prédit. Mais sache bien une chose: si je reviens avec quatre chevaux, je jet-
terai ta chair en pâture aux chiens et je ferai tuer tous les juifs de France.» Alors
le duc partit avec tous ses cavaliers et il lui arriva ce que Rachi avait prédit. Il
revint dans sa ville avec trois chevaux, et son cheval était le quatrième. C'était

bien longtemps après, quatre ans après, car il avait passé quatre ans à la guerre,
c’était le temps qu’avait duré la guerre. Sur le chemin du retour, il se souvint
des propos de Rachi qui lui avait prédit qu’il reviendrait avec trois chevaux: et
voilà qu’il revenait avec quatre chevaux! Son intention était funeste, que Dieu
nous préserve! Il voulait tuer Rachi, que Dieu nous préserve! Car c’est ce qu’il
avait promis de faire s’il revenait avec quatre chevaux, et il voulait jeter la chair
de Rachi en pâture aux chiens. Mais le Saint, béni soit-Il, détruit les projets des
méchants. Lorsque le duc franchit la porte de la ville, une pierre se détacha de
la partie supérieure de la porte et tomba sur la tête de l’un de ses cavaliers qui
mourut sur le coup. Alors le duc fut saisi d’effroi et reconnut la justesse de la
prophétie de Rachi, c’est-à-dire qu’il ne reviendrait pas dans la ville avec quatre
chevaux. Aussi, avant de s’en retourner chez lui, le duc voulut-il se rendre
auprès de Rachi pour s’incliner et se mettre à genoux devant lui et le remercier

de sa prophétie. Mais lorsqu’il arriva devant la maison de Rachi, Rachi était
déjà mort. En apprenant que Rachi était mort, le duc prit le deuil pour Rachi,
car ce n’est que justice que de prendre le deuil pour un tel homme. Que Dieu
nous fasse bénéficier de ses mérites, ainsi que tous les enfants d’Israël! Amen.

184
(Des marchands de Constantinople qui dirent que les juifs avaient tué‘ pe q J

un des leurs et qui voulurent, que Dieu nous garde,
commettre des exactions contre eux)

H 1 st oif e qui arriva à Constantinople. Les marchands dirent que
les juifs avaient tué un des leurs et ils voulurent, que
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1ne Un beau livre d’histoires

Dieu nous garde, commettre des exactions contre eux; en effet, il était arrivé

plus d’une fois, à cause de nos nombreux péchés, que l’on portât de fausses
accusations contre les juifs et qu’on les massacrât tous.| Le roi fit appeler les
juifs. Lorsqu’ils vinrent, le roi dit aux juifs: «Mes chers, dites-moi la signifi-
cation du verset des Psaumes: Non, il ne dort ni ne sommeille, le gardien
d’Israël (Ps 121, 4).» Alors les enfants d’Israël lui en donnèrent la significa-
tion: «Il ne dort ni ne sommeille, le gardien d’Israël.» Ce qui signifie que le
Saint, béni soit-Il, n’avait besoin ni de dormir ni de sommeiller, pour ainsi
dire, que c’était lui le gardien de tout mal. Alors le roi dit: «Non, vous ne
m’avez pas donné la signification exacte du verset, car voici ce qu’il signifie:
Le Saint, béni soit-Il, le gardien d’Israël, ne laisse pas dormir les autres gens,
afin de protéger Son peuple d’Israël, et des gentils? et de quiconque.» Le roi
ajouta: «La nuit dernière, je n’ai pas pu dormir; je me suis levé de mon lit et
jai regardé par la fenêtre; la lune brillait si fort qu’on pouvait fort bien voir
la rue. Alors j’ai vu passer deux hommes qui portaient le cadavre d’un homme
sur leurs épaules. J’ai envoyé aussitôt mes deux serviteurs à leurs trousses
pour qu’ils aillent voir où ils emportaient cet homme mort. Or ils les ont vus
jeter l’homme mort dans une maison juive, et les voilà qui accusent les juifs
d’avoir tué un gentil! Ils aimeraient bien, que Dieu nous garde, se venger des
juifs. Si j’avais dormi et si je n’avais pas tout vu de mes propres yeux, j’au-
rais versé du sang innocent et fait massacrer tous les juifs. Aussi le Saint, béni
soit-Il, le gardien d’Israël, m’a-t-il empêché de dormir: afin que je voie toute
cette histoire de mes propres yeux. C’est pourquoi il ne vous arrivera rien.»

Le roi alla se venger des assassins qui avaient porté le mort et les juifs furent
protégés de la population cette fois-là. Que le Saint, béni soit-Il, continue à

nous garder de tout mal. Amen. Ainsi soit-il!

185
(De rabbi Agiva qui avait une perle précieuse à la maison d’études)

H : t : - elle se trouve dans un midrach — qui est arrivée au temps
196 de rabbi Agiva. Rabbi Agiva avait dans sa main, à la

maison d’études, une perle précieuse d’une très grande valeur. Et au moment
où il tenait ainsi cette perle dans sa main, il y avait un hommeà la synagogue,
vêtu d’une façon si misérable que les gens pensaient qu’il n’avait même pas un
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237 Un beau livre d’histoires

florin|à dépenser. Car cet homme était couvert de haillons et il occupait une
place à l’arrière de la synagogue, au milieu des indigents; aussi tout le monde
croyait-il qu’il était extrêmement pauvre. Or lorsque cet homme vit la perle
précieuse dans la main de rabbi Agiva, il lui demanda s’il voulait la vendre; et
s’adressant à rabbi Agiva dans un langage parfait, il lui demanda de l’accom-
pagner chez lui. Rabbi Agiva se laissa convaincre et accompagna chez lui cet
homme qui était déguenillé à ce point. Rabbi Aqiva marchait en tête et ses
disciples le suivaient. Ils arrivèrent devant la maison du pauvre. Ses serviteurs
vinrent à leur rencontre; ils prirent le pauvre, l’installèrent sur un siège d’or, le
lavèrent et le baignèrent; aussitôt après il paya la perle à rabbi Agiva. Et le
pauvre ordonna qu’on organise des réjouissances pour rabbi Agiva et ses
disciples; on dressa une table à leur intention pour qu’ils puissent manger. Alors
ils mangèrent et se réjouirent. À la fin du repas, rabbi Agiva dit à l’homme:
«Mon cher et bon ami, alors que le Saint, béni soit-II, t’a accordé tant de faveurs
et t'a gratifié de tant d’honneurs et d’une telle richesse, ce dont j'ai pu m’aper-
cevoir ici, en ta demeure, comment se fait-il que tu sois couvert de haillons,

que tu te fasses si petit et que tu ailles t’asseoir avec les pauvres à la synagogue?»

L’homme répondit: «Cher rabbi, je vais vous le dire. Il est écrit: L'homme n’est
que vanité et ses jours sont semblables à une ombre qui passe et disparaît
(Ps 144, 4), ce qui veut dire en yiddish: «L'homme n’est que vanité et les jours
de l’homme sont semblables à une ombre qui passe et qui disparaît&gt; Ainsi en
va-t-il de l’homme: aujourd’hui il est vivant, demain il est mort. Un homme
peut être riche aujourd’hui, mais il peut arriver, que Dieu nous garde, qu’il soit
à nouveau pauvre demain, car la roue de la fortune tourne: aujourd’hui on est

riche, demain on est pauvre. Aussi ai-je pensé que d’être assis parmi les pauvres
me faisait le plus grand bien, car ainsi je ne pouvais pas me vanter de ma
richesse. Si en outre je me prenais pour quelqu’un d’important et choisissais
une place à l’avant et si, que Dieu me garde, le Saint, béni soit-Il, venait à me
punir en me rendant à nouveau pauvre, j'aurais à aller m’asseoir à une place à

l’arrière. Mais là où je suis maintenant, je n’ai pas à changer.» Et il ajouta: «Cher
rabbi, pourquoi me vanterais-je de mon argent? Nous avons tous un seul Dieu,
loué soit-Il; un seul Dieu nousa créés. Pourquoi un homme se sentirait-il supé-
rieur à un| autre? Lorsqu’un homme se vante, pensant qu’il vaut plus qu’un
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 7= Un beau livre d'histoires

autre, il commet un péché encore plus grave et héritera de l’enfer. Le Saint, béni
soit-Il, hait ceux qui se vantent tout haut de leur argent.» Rabbi Agiva fut très
heureux d’entendre de tels propos. Il loua vivement cet homme, le bénit et dit:
«Tu n’agis pas comme le commun des mortels qui, de nos jours, lorsqu’il a de
l’argent, s’en vante haut et fort et en fait montre avec ostentation; aussi, à cause

de nos nombreux péchés, il arrive fréquemment qu’il perde sa fortune.» C’est
pourquoi, mes braves gens, tirez la morale de cette histoire. Même si quelqu’un
a beaucoup d’argent, il doit en faire abstraction et s’abstenir de se sentir supé-
rieur aux autres. Comme cet homme l’a fait, qui a été si modeste, tout en étant

suffisamment riche, et qui, chez lui, s’est montré si généreux envers les pauvres.

186
‘D’un homme très riche qui traversa la mer, qui avait beaucoup d’argent

sur lui, et qui mourut chez quelqu’un, avec l’aide de Dieu;
de l’ordre qu’il donna de ne confier l’argent à personne, si ce n’est à celui

qui viendrait à bout de trois épreuves)

H ; : qui est arrivée, il y a fort longtemps, à un homme riche.
118 C’était un marchand qui habitait Jérusalem. Il quitta

Jérusalem pour se rendre au-delà des mers avec sa marchandise, car il ne com-

merçait qu’avec l’outre-mer et il emporta beaucoup d’argent. Il s’arrêta un
jour dans la maison d’un propriétaire, y passa la nuit et pensait repartir le
lendemain matin pour poursuivre sa route. Mais il tomba si gravement malade
— puissiez-vous en être préservé —, qu’il ne put repartir et dut s’aliter; et il se

trouvait si mal qu’il ne pourra plus quitter le lit. Il confia l’argent qu’il avait
sur lui au propriétaire et il fit promettre au propriétaire, s’il venait à mourir,
de garder l’argent en mains propres jusqu’à l’arrivée d’une personne qui aurait
trois énigmes à résoudre. Qu’il lui remette alors l’argent. Il ne pouvait lui
donner d’autre signe distinctif concernant ses héritiers. L'homme de Jérusa-
lem confessa ses péchés et mourut. Alors, dans ce pays étranger, on l’enterra

honorablement. Très longtemps, le propriétaire garda l’argent, car personne
ne vint le réclamer. Or le marchand décédé avait quitté sa ville depuis fort
longtemps et il ne revenait toujours pas; sa femme espérait qu’il reviendrait
d’un jour à l’autre, mais plus elle l’attendait, moins son mari revenait. Alors
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1Ar Un beau livre d’histoires

elle se mit à s’inquiéter vraiment pour son mari et elle dit à son fils: «Mon
cher fils, qu’allons-nous faire? Ton père est| parti au-delà des mers avec des
biens en grande quantité et il a séjournéà l’étranger pendant de nombreuses
années; jai très peur qu’il ne soit mort et que son argent ne soit passé en des
mains étrangères, à moins qu’il ne se soit noyé en mer. Si tu veux bien faire

ce que je te dis, alors va parcourir tous ces pays et essaie de savoir où ton père
est mort. S’il est mort chez un juif pieux, il te rendra l’argent.&gt; Le fils écouta
sa mère et se rendit au-delà des mers. Il alla de ville en ville jusqu’à ce qu’il

parvint dans la ville où son père était mort. Mais dans cette ville régnait une
coutume qui interdisait à quiconque d’héberger un hôte pour la nuit. Ils
avaient pris cette décision entre eux. Lorsque le fils arriva aux portes de la

ville, les gens qui étaient assis là lui dirent qu’on n’avait pas le droit d’héber-
ger d'hôte pour la nuit. Le fils se dit: «Il faut que j’use de ruse pour pénétrer
dans la ville.» Il demanda aux gens qui étaient assis aux portes de la ville: «Mes
braves gens, quelqu’un n’est-il pas mort ici, il y a des années, en laissant beau-
coup d’argent?» Ils lui dirent que si et lui indiquèrent le propriétaire qui pos-
sédait l’argent. En franchissant la porte, il vit un homme qui vendait du bois.
Il acheta du bois au pauvre juif, avec charge pour ce dernier de le porter jus-
qu’à la maison du propriétaire; et il lui donna le nom du propriétaire où son
père était mort. Le pauvre homme porta donc le bois jusqu’à la porte de la
maison où son père était mort et l’héritier de Jérusalem le suivit. Il apporta
le bois au propriétaire et celui-ci dit: «Que dois-je faire de ce bois? Je n’en ai
pas acheté.» Le pauvre homme dit au propriétaire: «C’est le monsieur qui me
suit qui a acheté le bois.» Le propriétaire pensa que ce n’était pas fortuit; il
prit le bois et salua l'héritier de Jérusalem. C’est ainsi qu’il était venu à bout
de la première épreuve. Le propriétaire se dit: «Tout cela est certainement lié
à l’homme qui est mort chez moi il y a des années. Il faut que je le soumette
à d’autres épreuves, conformément aux dernières volontés de son père. Alors,
si telle est la volonté de Dieu, je ne l’empêcherai pas de recouvrer son argent
et son bien.» Le soir, le maître de maison fit préparer un grand dîner et en
premier, on servit cinq pigeonneaux; le maître de maison| voulut mettre
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[24v Un beau livre d’histoires

l’héritier à l’épreuve et posa les cinq pigeonneaux devant lui en disant: «Mon
cher ami, à vous l’honneur de répartir ces cinq pigeonneaux de manière à ce
que chacun d’entre nous ait la même part.» L'héritier dit: «Cher maître de
céans, cet honneur ne me revient pas, car je suis étranger.» Pour finir, le maître

de maison le pria tant et si bien qu’il disposa les pigeons devant lui de manière
à les répartir. Le maître de maison avait deux fils et deux filles. L'héritier
donna un pigeon au maître de maison et à sa femme, un pigeon à ses deux

fils et un pigeon à ses deux filles. Il se garda deux pigeons pour lui. Le maître
de maison en fut fort irrité, mais se dit: «Ce ne peut être fortuit. À coup sûr,
il y a une astuce. Je vais le mettre à l’épreuve une nouvelle fois.» Car il sem-

blait bien inconvenant au maître de maison qu’un hôte gardât deux pigeons
par-devers lui et n’en donnât, à chaque fois, qu’un pour deux. Le soir suivant,
il fit encore préparer un dîner où il y avait, en tout et pour tout, une poule.

Le maître de maison prit la poule dès qu’elle fut servie, alla la poser devant
l’hôte et lui dit: «Mon cher hôte, découpe la poule et sers-nous en une part
à chacun! Tu as si bien réparti les pigeons hier soir que c’est un plaisir que de
t'avoir!» Il refusa, mais le maître de maison le pressa tant et si bien qu’il se
mit à découper la poule. Il donna la tête de la poule au maître de maison, à
sa femme, il donna les abats, aux deux fils, il donna les deux cuisses, et aux
deux filles, il donna les deux ailes. Il garda tout le reste de la poule pour lui.
Le maître de maison fut fort étonné de voir qu’il gardait tout le reste pour
lui et il lui demanda: «Mon cher ami, dis moi, pourquoi as-tu gardé à chaque
fois la plus grosse part des pigeons et de la poule pour toi?» L’hôte répondit:
«Cher maître de céans, je vais vous le dire. Vous m’avez demandé de répar-
tir les pigeons en parts égales. C’est ce que j'ai fait. Vous et votre épouse, vous
êtes deux, plus un pigeon, ça fait trois. Vos deux fils plus un pigeon, ça fait
trois. Et vos deux filles plus un pigeon, ça fait trois. Quant à moi plus deux
pigeons, ça fait trois. Par conséquent, les parts étaient égales.» À ces mots, le
maître de maison se dit qu’il s’agissait là| d’une grande sagesse. On en était
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255 Un beau livre d’histoires

déjà à la deuxième épreuve. «Et en fonction de quoi ai-je découpé la poule
ainsi? Je vous le dire. Jai déposé la tête de la poule devant vous parce que
vous êtesàlatête de votre maison et la tête est la partie supérieure de la poule.
J'ai donné les abats à votre épouse parce qu’elle porte les enfants dans ses
entrailles. Et j'ai donné les deux cuisses à vos fils, c’est-à-dire les deux pattes
sur lesquelles la poule marche, parce que vos fils sont les piliers de la maison;
ils soutiennent la maison et nourrissent leurs parents, en sorte que la maison
a une assise, et ils habitent la maison. Et j’ai donné les deux ailes à vos deux

filles pour la bonne raison que les filles, il leur faut s’envoler de la maison
pour aller chercher un mari ailleurs. Les ailes permettent à la poule de
s’envoler au loin. J'ai gardé le reste de la poule pour moi et je vais vous dire
pourquoi. Une poule dépourvue de tête, de cuisses et d’ailes, ressemble à un
navire, parce que je suis venu sur un navire et je repartirai sur un navire. Je
vais vous dire la raison de ma présence ici.» Et il raconta son histoire au maître

de maison. Le maître de maison pensa qu’il s’agissait sans doute du bon héri-
tier, celui auquel le père avait fait allusion en parlant des trois épreuves. La
première avait consisté à apporter le bois, la deuxième à répartir les pigeons
et la troisième à découper la poule. Il était fort étonné de ce que les dernières
volontés de l’homme mort aient concerné cette personne. Et il lui dit: «Mon
cher ami, j’ai décelé à tes astuces que tu étais le bon héritier. Approche-toi,
je vais te restituer en mains propres tout l’argent de ton père!» Il lui rendit
tout, car c’était un juif pieux. De nos jours ces choses-là n’arrivent pour ainsi

dire plus. Il dit: «J’ai beaucoup entendu parler des sages de Jérusalem et main-
tenant jen vois un de mes propres yeux.» Autrefois, du temps de Jérusalem,
lorsqu’un visiteur venait de Jérusalem, on lui avançait un siège pour qu’il
puisse y prendre place et on se délectait de sa sagesse, mais aujourd’hui — à

cause de nos nombreux péchés — les choses ont beaucoup changé. On trouve

une grande partie des histoires de leur sagesse dans le livre Ekhah Rabbati”*,
Si ces histoires vous font envie, lisez-le! Vous les y trouverez toutes.|
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+ Un beau livre d’histoires

187
(De rabbi Siméon le Grand de Mayence?” qui avait un fils;

comment la servante chrétienne qui venait le jour du chabbat** l’enleva et
comment il finit par devenir pape)?

Hi qui est arrivée au temps de rabbi Siméon le Grand. H
1StO1f 0 habitait à Mayence, comme tout le monde sait, et on se

souvient encore bien de sa maison avec les trois grands miroirs qu’il y avait
et où il pouvait voir tout ce qui s’était passé et tout ce qui allait arriver. Et il
y avait aussi une source qui jaillissait à sa tête, à Mayence, au cimetière. C’était
un grand homme. Il avait un fils du nom d’Elhanan?® qui, à l’époque, était
encore un garçonnet. Il arriva un jour que sa servante chrétienne, qui venait

le jour du chabbat, voulut venir allumer le feu pour le chabbat, comme à
l’accoutumée; et cette servante chrétienne prit l’enfant dans ses bras et partit
ainsi avec lui. La bonne qui se trouvait dans la maison n’y prêta pas atten-
tion; elle s’imaginait que la servante chrétienne allait ramener l’enfant. La
servante chrétienne enleva donc l’enfant au moment où tout le monde se trou-

vait à la synagogue; elle partit avec lui et le fit baptiser. Elle croyait avoir ainsi
offert un sacrifice à Dieu, car autrefois on accordait une importance primor-
diale au fait de baptiser les enfants juifs. Lorsque rabbi Siméon le Grand revint
de la synagogue, il ne trouva pas sa bonne à la maison, car elle s’était mise à

la poursuite de la servante chrétienne, sans pouvoir toutefois la rattraper.
Aussi rabbi Siméon ne trouva-t-il ni sa bonne ni son enfant. Soudain sa bonne

arriva en pleurant amèrement. Rabbi Siméon le Grand lui demanda pourquoi
elle pleurait ainsi. Elle lui dit: «Cher rabbi, à cause de nos nombreux péchés,
la servante chrétienne qui vient pour le chabbat a emporté l’enfant avec elle,
mais je n’ai pas réussi à savoir où elle est allée avec lui.» Ils firent donc recher-
cher l’enfant partout, mais celui-ci restait introuvable. Le rabbi fut inconso-
lable de la perte de son enfant bien-aimé, ce qui se conçoit aisément. On ne
put retrouver l’enfant. Il jeûna jour et nuit. Mais le Saint, béni soit-Il, ne lui
révéla pas l’endroit où se trouvait l’enfant. L'enfant avait été emmené très loin

et élevé par des prêtres qui avait fait de lui un grand érudit, car il possédait
l’intelligence de rabbi Siméon le Grand. Il alla d’université en université,
jusqu’au jour où il se rendit à Rome. LA il étudia sérieusement toutes les
langues et devint cardinal à Rome. Sa renommée s’étendit si loin qu’on ne
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6? Un beau livre d'histoires

saurait assez chanter ses louanges; il était très respecté et très beau. Pour finir,|
le pape vint à mourir et ce fut ce jeune homme qui, en raison de sa grande
sagacité et de sa connaissance de toutes les langues, lui succéda comme pape.

Il savait pertinemment qu’il avait été juif, qu’il venait de Mayence et qu’il était
le fils de rabbi Siméon le Grand. Il se sentait tellement bien qu’il resta parmi
les gentils, tout en se disant: «Je vais essayer un jour de faire venir mon père
de Mayence à Rome.» Il envoya une bulle à Mayence, adressée à l’évêque de
Mayence, qui donnait l’ordre, alors qu’il était déjà pape, d’interdire aux juifs
de fêter le chabbat, de circoncire les enfants et, aux femmes, d’aller se puri-
fier au bain rituel?*!. Le pape pensait à juste titre: «À présent on va m’envoyer
mon père pour faire annuler ces choses.» Et effectivement, lorsqu’on
promulgua le décret sur ordre de l’évêque, les juifs voulurent intercéder en
leur faveur auprès de l’évêque; l’évêque leur montra la bulle papale de Rome:
c’est à Rome, auprès du pape qu’il fallait intercéder en leur faveur. Qui
connaissait sort plus pitoyable que ces pauvres juifs? Ils firent pénitence, réci-
tèrent des prières et pratiquèrent la charité. Ils décidèrent d’envoyer rabbi
Siméon le Grand avec deux autres rabbins à Rome afin qu’ils intercèdent en

leur faveur auprès du pape. Peut-être que le Saint, béni soit-Il, ferait un
miracle pour eux? Cependant ils continuaient à circoncire tous les enfants en
secret, car ils avaient obtenu la permission de l’évêque de le faire dans le plus
grand secret. Ils se mirent en route pour aller voir le pape à Rome. A leur

arrivée, ils se firent annoncer chez les juifs et informèrent les juifs du décret.
A l’annonce de cette nouvelle, ils furent extrêmement surpris car, dirent-ils,
de mémoire d’homme, on n’avait vu meilleur pape pour les juifs. Il ne pouvait
vivre sans les juifs et en secret, il était toujours entouré de juifs chargés de
jouer aux échecs avec lui. D'ailleurs il n’avaient pas entendu parler de ce
décret. Il n’émanait certainement pas du pape lui-même, mais sans doute de
l’évêque qui avait dû en prendre l’initiative. Aussi Rabbi Siméon le Grand
montra-t-il la bulle papale avec son sceau, et les juifs durent se rendre à l’évi-

dence. Ils dirent: «II doit s’agir d’une affaire de péché grave que vous autres
juifs avez commis là-bas dans les pays germaniques.» Et ils se mirent eux aussi
à faire pénitence, à prier et à pratiquer la charité. Les chefs communautaires
de Rome se rendirent auprès du cardinal, qui les connaissaient bien, pour
intercéder auprès de lui. Ils dirent tous: «La lettre a été écrite de la main même
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S6v Un beau livre d’histoires

du pape et adressée à l’évêque de Mayence. Nous ne pouvons pas faire
grand’chose.» Cependant ils promirent de faire tout leur possible et dirent|
aux juifs de rédiger une supplique qu’ils transmettraient volontiers au pape.
Ils tenteraient de parvenir à un résultat et feraient de leur mieux. Pendant ce
temps, les juifs rédigèrent une supplique et la donnèrent au pape. Dès que le
pape lut la supplique, il n’eut aucun mal à comprendre de quelle affaire il
s’agissait et il ordonna aux juifs de se présenter devant lui en personne. Alors
rabbi Siméon le Grand se présenta devant le cardinal en chef, lui promettant
une récompense s’il le conduisait lui-même devant le pape. Le cardinal alla
annoncer les juifs au pape. Il dit qu’il y avait des juifs de Mayence qui atten-
daient dehors et qu’ils auraient bien aimé lui présenter personnellement leur
requête. Il leur fit savoir qu’il recevrait le plus âgé d’entre eux. Rabbi Siméon
le Grand était un homme qui ressemblait à un ange des armées de Dieu et à

peine eut-il pénétré dans la pièce qu’il tomba à genoux devant le pape. Il était
en train de jouer aux échecs avec un cardinal. En apercevant rabbi Siméon, il

fut pris d’une grande frayeur et il le pria de se relever et de prendre place en
attendant qu’il eût fini de jouer. 11 avait aussitôt reconnu son père bien que
celui-ci ne l’eût point reconnu. Après la partie d’échecs, il lui demanda ce
qu’il voulait. Rabbi Siméon le Grand l’informa au milieu des larmes et des
pleurs. Il voulut à nouveau s’agenouiller devant le pape. Mais le pape le lui
interdit en disant: «Je suis au courant de votre requête, car d’étranges lettres
me sont parvenues de Mayence, qui m’ont obligé à prendre des mesures coer-
citives.» Le pape se lança avec lui dans une discussion talmudique très poin-
tue appelée pilpoul; il faillit l'emporter, que Dieu nous garde, sur rabbi Siméon
le Grand, qui fut fort étonné de trouver un esprit d’une telle sagacité parmi
les gentils. Ils passèrent bien une demi-journée ensemble et le pape dit: «Mon
cher érudit, je vois que tu es un homme d’un grand savoir et que les juifs ne
se sont pas trompés en t’envoyant ici. J’ai des juifs qui viennent chez moi tous
les jours pour jouer aux échecs®, Viens donc jouer avec moi! Ton affaire est
loin d’être aussi grave.» Rabbi Siméon le Grand était passé maître dans l’art
des échecs et personne au monde ne l’égalait. Cependant le pape le fit échec
et mat, ce qui surprit fort rabbi Siméon le Grand. Puis ils abordèrent le
problème de la foi et rabbi Siméon put se rendre compte de sa sagacité, ce qui
l’étonna énormément. Pour finir, après que] rabbi Siméon se fut plaint à lui et
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271 Un beau livre d’histoires

qu’il eut formulé sa supplique, le pape fit sortir tous les cardinaux et se jeta
à son cou, les yeux remplis de larmes: «Mon cher vieux père, ne me recon-

naissez-vous donc point?» Le père répondit: «Comment pourrais-je
connaître votre Eminence?» Le pape dit: «Mon bon vieux père, ne vous est-

il pas arrivé de perdre un fils?» À ces mots, rabbi Siméon le Grand fut saisi
d’effroi et dit: «Si.» Le pape dit: «C’est moi, ton fils Elhanan, celui que tu as

perdu à cause de la servante chrétienne. Dire quel péché en était la cause ou
quelle en était la raison, je l’ignore et je pense que le Saint, béni soit-IL, voulait
qu’il en fût ainsi. J’ai fait promulguer ce décret pour que tu viennes me voir
en personne, ce qui est le cas, car j’aimerais retourner à ma foi première. Je
vais donc annuler le décret.» Et il lui donna une bulle favorable, annulant le
décret, à porter à l’évêque de Mayence. Puis le fils lui demanda: «Mon cher
père, pourrais-tu me conseiller et me dire comment me faire pardonner mon

péché?» Le père dit: «Mon cher fils, ne te tourmente pas, tu as été contraint
et forcé, tu étais encore un enfant.» «Mais mon cher père, pendant tout ce

temps passé parmi les gentils, j’ai toujours su que j'étais juif et néanmoins je
ne suis pas parti; car ces bons jours m’étaient extrêmement bénéfiques,
comme tu peux t’en rendre compte.» Le père dit: «Mon cher fils, tu peux faire
pénitence.» Certains disent que c’est en jouant aux échecs que rabbi Siméon
le Grand s’était aperçu qu’il était d’origine juive. Le fils dit à son père:
«Retourne chez toi, au nom du Dieu d’Israël, et porte cette bulle à ton évêque.

Ne révèle rien sur moi, je te rejoindrai bientôt à Mayence. Mais auparavant
je veux laisser, en souvenir de moi et avant de partir, quelque chose qui soit
bénéfique aux juifs.» Rabbi Siméon s’en retourna chez les juifs et leur mon-
tra la lettre qui annulait le décret, Dieu soit loué! Grande fut leur joie. Puis
il s’en retourna chez lui et porta la lettre contenant l’annulation du décret à

l’évêque, Dieu soit loué! Tous se réjouirent. Il raconta ce qui s’était passé à
sa femme, et que le pape, c’était leur fils. Elle se mit à pleurer amèrement,
mais il lui dit: «Ne sois pas malheureuse, car notre fils, nous l’aurons bientôt
parmi nous.» Alors le pape rédigea un livre contre la foi, l’enferma dans une
pièce et ordonna que tout candidat à la Papauté lût ce livre auparavant. Il y|
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Un beau livre d'histoires

aurait beaucoup à dire sur le contenu de ce livre. Peu de temps après, il partit
avec beaucoup d’argent pour se rendre à Mayence et il retourna à sa religion

première sans qu’on sût à Rome ce qu’il était advenu de lui. Rabbi Siméon le
Grand commémora cette histoire dans un poème écrit le lendemain dans le
Trésor du Nouvel An: «Elhanan mon fils»?4, C’est pourquoi n’allez pas croire
que c’est une mauvaise histoire. Cela s’est bel et bien passé tel que c’est écrit
là. Certains disent que rabbi Siméon le Grand reconnut son fils en jouant aux
échecs, car il lui avait appris un coup alors qu’il était encore enfant parmi les
juifs. Il rejoua ce même coup et alors il se rendit compte qu’il avait affaire à
son fils. Que le Saint, béni soit-Il, nous pardonne nos péchés grâce aux mérites

de rabbi Siméon le Grand! Amen. Fin.

(D’un homme qui se moquait toujours quand on faisait la charité)

H : : qui arriva un jour. Il y avait un homme qui se moquait
1916 toujours quand on faisait la charité, car il disait:

«Personne n’accepte l’aumône, sauf s’il a perdu tout espoir sur cette terre; car
un tel homme est tributaire de la charité.» Un jour cet homme traversa la rue

quand il aperçut un pauvre sur un tas de fumier. Ses vêtements étaient en
lambeaux et ne lui recouvraient même pas entièrement le corps. Cet homme

pensa: «Voilà l’homme qui a perdu tout espoir sur cette terre; il est tributaire
de la charité.» Il dit à cet homme sur son tas de fumier: «Tiens, prends ce

florin en guise de charité, car je vois bien que tu en as grand besoin. Car je
vois bien que tu as perdu tout espoir sur cette terre.» Le pauvre répondit au

riche: «C’est toi qui as perdu tout espoir sur cette terre et non pas moi.» Alors

le riche dit au pauvre: «Pourquoi me maudis-tu alors que je te veux du bien?»
Le pauvre dit: «Ignores-tu ce qui est écrit? Dieu rabaisse les superbes et relève
les humbles, ce qui veut dire en yiddish: Dieu rabaisse les superbes et élève
les humbles.» Tu crois en outre, parce que tu me vois sur ce tas de fumier, que

j’ai perdu tout espoir; mais tu ignores| qu’il est écrit: De la poussière il relève

|96
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2 Un beau livre d’histoires

le faible, du fumier il retire le pauvre (Ps 113, 7), ce qui veut dire en yiddish:
Dieu relève le faible de la poussière, du fumier il retire le pauvre.» Alors le
riche dit au pauvre: «Dis moi par conséquent qui a perdu tout espoir sur cette
terre et qui est tributaire de l’aumône?&gt; Le pauvre dit: «Ce sont les morts qui
ont perdu tout espoir sur cette terre.» Le riche dit: «S’il en est ainsi, je m’en
vais faire l’aumône à ceux qui se trouvent au cimetière.» L'homme riche avait

commis un péché en disant au pauvre qu’il était dépourvu d’espoir sur cette
terre. Le riche se rendit donc au cimetière; il enterra cent florins dans une

tombe du cimetière en disant: «Tiens, mort, voilà cent florins pour toi! Garde-

les, parce que tu as perdu tout espoir sur cette terre! Tu es tributaire de la

charité.» Puis il repartit. Bien plus tard, il arriva que le Dieu Tout-Puissant
se souvint du pauvre qui avait été sur le tas de fumier et qui était devenu très
riche, homme le plus riche de la ville, et du riche qui était devenu si pauvre
qu’il n’avait même pas de pain à manger. C’est alors qu’il se souvint des cent
florins qu’il avait enterrés au cimetière. Il se dit: «Ils me seront bien utiles
maintenant que je suis dans le besoin. Allons les déterrer!» Mais les gens de
la ville 16 surprirent et crurent qu’il voulait dépouiller les morts de leur linceul;
ils l’arrêtèrent et le conduisirent devant le premier magistrat de la ville. Il
s’agissait du pauvre qui était autrefois sur son tas de fumier, car Dieu l’avait
élevé, et lorsque le premier magistrat de la ville mourut, il lui succéda. Les
gens accusèrent l’homme d’avoir voulu dépouiller les morts de leur linceul.
Dès que le pauvre vit le riche, il le reconnut et se mit à lui parler très dure-
ment. L'homme dit: «Dieu m'est témoin que je n’ai jamais eu l’intention de
commettre une telle chose.» Et il se mit à lui raconter toute l’histoire avec le

pauvre, comment il l’avait maudit et comment il était allé enterrer cent florins.

C'était cet argent justement qu’il avait voulu récupérer. Alors le premier
magistrat de la ville lui demanda s’il ne le connaissait pas. Le pauvre dit:
«Comment vous connaîtrais-je, Seigneur?»| Alors le premier magistrat dit: 6
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? Un beau livre d’histoires

suis le pauvre qui était sur son tas de fumier et auquel tu as dit qu’il avait

perdu tout espoir sur terre. Mais Dieu m’a élevé au rang de magistrat suprême
de la ville.» Et il se leva de son siège, embrassa le pauvre, le serra dans ses

bras et ordonna qu’on aille sur le champ déterrer l’argent pour le lui remettre.
Puis le magistrat dit: «Vois-tu, mon cher ami, personne ne peut compter sur
son argent. Mais parce que tu as bien voulu faire la charité, tu pourras passer
le restant de tes jours auprès de moi dans ma maison, manger à ma table et
dormir dans mon lit» C’est pourquoi, mes braves gens, tirez la morale de
cette histoire. Quelqu’un a beau être bafoué et terriblement méprisé, voyez
comment Dieu, très vite, peut le rendre riche. Quelqu’un a beau être confiant
dans sa richesse, très vite le Dieu Tout-Puissant peut le rendre pauvre. C’est
pourquoi, prenez cette histoire à cœur afin d’être épargnés par la pauvreté,

que Dieu nous en préserve. Fin.

2
(D’un homme pieux qui possédait un champ où poussait

un bel arbre dont les gentils firent une idole)

H : € Il était un homme pieux qui possédait un beau champ et
196 sur ce champ poussait un bel arbre. Les païens avaient

transformé cet arbre en idole et offraient beaucoup d’argent à l’arbre. Et tout

ce que l’homme pieux semait, les gentils le lui détruisaient. Un jour, il dit à
sa femme: «Comment se fait-il que notre champ soit saccagé de la sorte, alors
que nous le cultivons et le fumons avec tant de soins?» Un jour, l’homme
pieux alla se promener dans son champ. Là il vit les gentils se divertir et danser
autour de son arbre. Il pensa: «A présent je vois pourquoi mon champ est
saccagé de la sorte.» Il rentra chez lui, alla chercher une hache pour abattre
l’arbre et le dit à sa femme. Sa femme lui dit: «Mon cher époux, maintenant

que tu as vu la chose de tes propres yeux, abats l’arbre sans plus tarder, pour

que nous ne perdions pas toute notre récolte de blé!» L'homme pieux prit
une hache et se rendit auprès de l’arbre pour l’abattre. Alors l’arbre dit à

l’homme pieux (en fait c’était un démon qui parlait): «Mon cher, laisse-moi
là et je ferai en sorte que tu aies trois florins tous les matins.» L'homme pieux
pensa: «Trois florins tous les matins, c’est une bonne affaire. Je vais|te laisser
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là.» Puis il retourna à la maison, croyant que cette bonne aubaine lui venait
du Saint, béni soit-Il. Il rentra donc chez lui et raconta à sa femme ce qui

s’était passé et ce que l’arbre lui avait dit. La femme aussi se montra fort satis-
faite. Et tous deux se réjouirent de l’aubaine qui s’offrait à eux. L'homme

pieux allait donc aux champs tous les matins et tous les matins, il y trouvait
ses trois florins. Il laissait allègrement saccager ses semences. L'homme pieux
ne se doutait pas que l’arbre était une idole. Il s’enrichit prodigieusement au

point d’ignorer le montant de sa fortune; il eut des valets et des servantes, du
bétail, des maisons et des granges. Peu de temps après, tous les enfants de
l’homme pieux moururent. L'homme pieux en fut profondément affligé et se
dit: «O mon Dieu, quel péché ai-je bien pu commettre pour perdre ainsi mes
enfants?» En effet, il pensait être très pieux, ce qui était la vérité, mis à part
ce péché qu’il avait commis avec l’arbre, parce qu’il ignorait que c’était une
idole. Un jour, alors que l’homme pieux se promenait dans son champ, il vit
les gentils jeter de l’argent dans l’arbre. Et c’est alors seulement qu’il vit que
l’arbre était une idole et il comprit en quoi il était coupable et pourquoi ses
enfants étaient morts. Il dit: «Mon Dieu, tu a eu raison de me punir à travers

mes enfants. Je m’en vais abattre cet arbre, dût-il me donner mille florins par

jour.» Sur ce, l’homme pieux rentra chez lui, empoigna une hache, courut à
l’arbre et se mit à l’abattre. Alors l’arbre dit: «Mon cher, pourquoi veux-tu
m’abattre, alors que tu y trouves tous les jours tant d’argent?» L'homme pieux
l’abattit de plus belle. L’arbre dit: «Mon cher, laisse-moi là! Tu trouveras dix
florins tous les jours!» L’homme pieux dit: «Je ne te laisserai pas là, même si
tu me donnais mille florins par jour.» Voyant que l’homme pieux n’aurait pas
pitié de lui et qu’il ne le laisserait pas là, le démon s’envola de l’arbre. Alors
l’homme pieux alla voir le sanhédrin pour lui demander ce qu’il devait faire
de l’argent qu’il avait reçu de l’idole. Le sanhédrin lui dit qu’il devait prendre
tout ce qu’il avait acheté avec l’argent de l’arbre et le| revendre pour pouvoir
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la.u.. Un beau livre d’histoires

restituer l’argent à l’arbre. C’est ce que fit l’homme pieux: il restitua l’argent
à l’arbre et l’enterra sous l’arbre. Puis il laboura à l’emplacement de l’arbre et

sema son champ. La même année, il récolta cent mesures de blé. Le Saint,
béni soit-Il, lui donna suffisamment pour qu’il s’enrichisse à nouveau. Cepen-
dant il avait péché et causé ainsi la mort de ses enfants. C’est pourquoi mes
braves gens, ne succombez pas aux idoles, même si elles vous donnent une

bourse bien garnie, car elles n’agissent ainsi que pour vous perdre dans ce
monde-ci. C’est le Saint, béni soit-Il, qui peut vous envoyer ce qui va vous

combler, si vous y tenez avec fermeté.

97

(D’un juif qui succomba à la magie)

H : « qui arriva à un juif. Il succomba à la magie. C’était un
1116 paralytique qui ne pouvait pas marcher. Un jour on lui dit

que, dans telle et telle ville, se trouvait quelqu’un qui, à l’aide d’onguents, faisait
marcher les paralytiques et voir les aveugles, et qu’il guérissait tous les malades.
Il dit qu’il voulait s’y rendre lui aussi pour voir si on pouvait le guérir. Or celui
qui guérissait ainsi les gens était un démon, que Dieu nous protège! Notre juif
se rendit dans cette ville. Dès qu’il arriva en ville, il vit, de nuit, quelqu’un qui
parcourait la ville et qui guérissait tous les malades. Lorsque le démon fut à sa
hauteur, il lui demanda ce qu’il voulait. Il lui répondit: «Je suis juif et j'ai
entendu dire que tu guérissais tous les malades et que tu faisais marcher les

paralytiques. Aussi suis-je venu jusqu’à toi afin que tu me guérisses de ma para-
lysie.» Alors l’homme lui dit: «Ne sais-tu pas qui je suis? Je suis un démon, et
je me fais passer pour un médecin; ainsi je peux séduire les gentils et leur faire
croire que la magie va les guérir; cela me permet de les conduire à leur perte.
Maintenant c’était justement le moment où tu aurais dû être guéri, mais comme
tu as succombé à la magie, le Saint, béni soit-IL, a décidé que tu resterais para-
lysé pour le restant de tes jours.» C’est pourquoi que personne ne succombe

à la magie, mais qu’il croie dans le Saint, béni soit-Il!|

334



 
 ,
 ,
 ,*,
 !?'
 ,'|
 .
 prime/'
 ,!!,
 ''
 !'!*
 

Ip
 =!
 (, |‘

   * 
 ! pi
PUSKHLIY VTU ('
 * jy pa 
 ;.!:
 vil:!,
 
 !!
 ..:
 |!(
 -!!'.
 {!'
 .,
 !!
 -.!
 !!!(
 ?
 !.1(
 /;
 :

434



t30r Un beau livre d'histoires

191
(Du royaume qui, un jour, interdit la circoncision)

Hi 5 qui arriva un jour. Le méchant royaume interdit aux1506 enfants d’Israël de circoncire leurs garçons. À la même

époque, un fils naquit chez rabbi Siméon fils de Gamaliel. Ce fils fut connu
plus tard sous le nom de «Notre saint maître». Rabbi Siméon fils de Gama-
liel dit: «C’est le Saint, béni soit-IL, qui nous a donné la circoncision; nous
nous devons de l’observer, car il s’agit de l’un de nos plus grands comman-
dements. C’est Abraham notre père qui, en l’observant pour la première fois,
a sanctifié le Saint Nom. Voilà que le roi nous interdit d’observer ce com-
mandement. Devons-nous cesser d’observer le commandement que le Saint

lui-même, béni soit-Il, nous a enjoint d’observer, pour obéir à l’ordre du
méchant roi? Il vaut infiniment mieux observer la circoncision que le Saint
lui-même, béni soit-Il, nous a enjoint d’observer, et faire fi de l’ordre du roi,
fât-ce au prix de notre vie!» Et le père alla circoncire son fils, comme le Saint,
béni soit-IL, le lui avait ordonné. Or dans cette ville, il y avait un gouverneur
dont le rôle était de surveiller les juifs afin qu’aucun juif ne circoncît son
enfant; s’il en surprenait un à circoncire son enfant, il devait aussitôt faire
comparaître le père et l’enfant devant le roi pour qu’ils soient exécutés sur-
le-champ. Le gouverneur savait parfaitement que rabbi Siméon fils de Gama-
liel avait fait circoncire son enfant. Aussi le fit-il comparaître devant lui. Il lui
dit: «Tu sais très bien qu’il t’est formellement interdit de faire circoncire ton
enfant; or tu as transgressé l’ordre du roi et tu as fait circoncire ton enfant.»

Rabbi Siméon dit: «C’est vrai, j’ai fait circoncire mon enfant, car il m’a sem-

blé plus juste d’observer le commandement du Dieu Tout-Puissant, Créateur
du ciel et de la terre, plutôt que de faire fi du commandement du Dieu Tout-
Puissant, rien que pour obéir à l’ordre du roi, être de chair et de sang.» Le
gouverneur dit: «Tu as bien parlé; à moi aussi, il me semble que c’est plus
juste; tu es un juif pieux et j'aimerais bien user de miséricorde envers toi et

t'en faire bénéficier, parce que tu es l’homme le plus haut placé parmi les juifs.
Mais ainsi en a décidé le roi. Son ordre est irrévocable et les gens en ville en

ont eu connaissance. Aussi ai-je peur de tel laisser partir, car alors on me
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| 30v Ün beau livre d’histoires

dénoncera et je paierai de ma vie. C’est pourquoi, je ne peux pas te laisser
partir.» Rabbi Siméon répliqua: «Seigneur, quels sont tes ordres me concer-
nant?» Le gouverneur dit: «Je dois t’envoyer avec ton enfant auprès du roi;
ce qu’il fera de vous, je m’en satisferai.» Rabbi Siméon lui répliqua: «Je suis
satisfait.» Le gouverneur lui conseilla d’envoyer l’enfant auprès du roi avec
sa mère, car l’enfant ne pouvait être sans sa mère. La bonne mère se mit donc

en route avec l’enfant et lorsqu'elle parvint à l’auberge à la tombée de la nuit,
le Saint, béni soit-IL, venait justement de combler l’hôtesse du bonheur d’avoir
un fils. Ce fils s’appelait Antonin fils d’Assuérus. Lorsque la femme de rabbi
Siméon se présenta à l’hôtesse avec son fils, celle-ci lui demanda ce qu’elle
avait l’intention de faire de son fils et où elle se rendait, car elle venait tout

juste d’accoucher. Alors la femme se mit à lui raconter toute l’histoire par le
menu: ce qui lui était arrivé, comment elle devait se rendre chez le roi parce

qu’elle avait fait circoncire son fils et combien elle craignait d’y laisser leur
vie à tous deux. L’hôtesse lui dit: «Suis le bon conseil que je vais te donner.
Prends mon enfant, il n’est pas circoncis, et présente-le au roi. Pendant ce
temps, laisse ton enfant ici avec moi jusqu’à ce que tu reviennes de chez le
roi. Ainsi tu pourras lui prouver qu’il n’a pas été circoncis et tu auras la vie

sauve!» Ces paroles plurent à la femme et elle suivit le conseil de l’hôtesse:
elle prit l’enfant de l’hôtesse, laissa son propre enfant chez l’hôtesse, partit et
arriva au palais du roi. Le gouverneur y était lui aussi: il alla trouver le roi et
l’informa du fait qu’il avait envoyé auprès de lui une femme avec son enfant,
car elle avait fait circoncire son enfant et qu’ils venaient d’arriver tous les

deux, la mère et l’enfant. «C’est pourquoi, faites-en ce que bon vous semble!»
dit-il, car elle avait désobéi à ses ordres. La femme dut comparaître devant le
roi. Le roi lui demanda: «Réponds! Pourquoi as-tu désobéi à mes ordres? Tu
vas payer de ta vie!» La femme se jeta aux pieds du roi en disant: «Votre
gracieuse Majesté, ces paroles et ces faits, vous ne les trouverez confirmés
nulle part. Examinez mon enfant! Si ce qu’on| vous a rapporté est exact, je
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 411 Un beau livre d’histoires

veux bien payer de ma vie. Mais ce méchant évêque? est un ennemi des juifs
et il aimerait bien dire encore beaucoup plus de mal de nous.» Alors on ôta

les langes à l’enfant et on vit qu’il n’était point circoncis. Le roi fut fort irrité
contre le gouverneur qui propageait de tels mensonges. Mais le gouverneur
dit: «Monseigneur, cet enfant a été circoncis. Tu peux demander à une partie
de tes serviteurs qui ont vu la chose. Quelque chose a dû se passer.» Les
conseillers dirent au roi: «Monseigneur, nous savons avec certitude qu’on a

circoncis l’enfant. Mais les juifs ont un Dieu si fidèle que lorsqu’ils L’implo-
rent du fond du cœur, Il accomplit leur volonté à tous, ainsi qu’il est écrit
dans leurs livres: Qui est un Dieu comme notre Dieu lorsque nous L’implo-

rons? (Dt 4, 7) Alors le roi dit: «Si Dieu accomplit tant de miracles pour eux,
à quoi me sert-il de donner de tels ordres?» Aussi le roi revint-il sur l’ordre
qu’il avait promulgué dans tout son royaume et ordonna-t-il de condamner
le gouverneur. C’est ce qu’on fit, bien qu’il fut innocent. Le roi renvoya la
femme chez elle saine et sauve. La femme revint donc avec l’enfant chez

l’hôtesse et lui rendit l’enfant sain et sauf. La femme dit alors à la mère de

l’enfant: «Parce que Dieu a accompli pour toi un tel miracle avec mon enfant

et avec ton enfant, qu’ils soient tous deux, quand ils seront grands, que Dieu
les protège, des amis à vie!» Et ils grandirent. Et les deux enfants devinrent
de grands hommes: l’un fut «Notre saint rabbi», l’autre Antonin. Antonin fut
un homme remarquable qui eut sa place dans le monde à venir. Tous deux se
lièrent d’amitié pour le restant de leurs jours. C’est ce que vous verrez par la

suite dans une histoire ultérieure?#., Que le Saint, béni soit-Il, prolonge nos
jours! Amen.

192
(De tout un bateau de juifs vivant en exil qui s’en revenait de Jérusalem)

H : t , Un bateau plein de juifs en exil s’en vint de Jérusalem
1956 pour se rendre dans une ville où se trouvait un fort

méchant homme, un gouverneur. Il fit appeler les juifs et leur demanda: «Quel
peuple êtes-vous?» Ils dirent: «Nous sommes le peuple juif.» Alors le
méchant homme, le gouverneur dit: «Si vous êtes juifs, je vais vous faire subir
l’épreuve que l’on fit subir à ceux qui s’appelaient| Hananyah, Michel et
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[00 Un béau livre d'histoires

Azariah. On jeta ces derniers dans un four à chaux. Si vous êtes protégés
comme eux furent protégés et si vous en ressortez indemnes, alors je croirai

que vous êtes de vrais juifs.» Ils dirent: «Sire, donne-nous trois jours avant
de le faire; aussi pourrons-nous implorer notre Dieu de nous protéger tout
comme il les a protégés.» Ceci leur fut accordé. Ils se mirent à jeûner trois
jours et trois nuits. Tous les matins pendant trois jours, chacun devait racon-
ter ce qu’il avait rêvé pendant la nuit. Le matin du troisième jour, un vieil
homme extrêmement craignant Dieu s’avança et dit: «Cette nuit, j'ai rêvé
qu’on lisait un verset devant moi: il contenait deux fois le mot si (ki) et trois
fois le mot non (lo). Mais j'ignore ce qu’il signifie et j'ignore aussi de quel
verset il s’agit et où il se trouve.» Or il y avait parmi eux un vieil homme

extrêmement érudit qui dit: «Le rêve que tu as fait indique sûrement que le
verset te sera d’un grand secours; il s’agit du verset du Dieu de miséricorde
au ciel. Ce verset se trouve dans le livre d’Isaïe au chapitre 43: S7 (ki) tu passes

dans les eaux, je suis avec toi; dans les fleuves, ils ne t’inonderont pas (lo) et si
(ki) tu vas dans le feu, tu ne seras pas (lo) stigmatisé et la flamme ne te brûlera

pas (lo) (Is 43, 2). Tu seras sans aucun doute celui qui iras dans le feu et qui
seras protégé, en fonction du rêve que tu as fait. Voilà ce qui a été dit au ciel

te concernant.» Au bout des trois jours, le gouverneur fit allumer un grand
feu. I] envoya chercher les juifs et leur dit que le temps qu’ils avaient solli-
cité s’était écoulé. Il leur fallait à présent affronter le feu. Ils verraient bien si
leur Dieu allait les protéger comme il avait protégé Hananyah, Michel et
Azariah. Ce jour était précisément un jour de fête chrétienne et une foule de
gens s’était amassée pour voir le vieil homme qui avait fait ce rêve pénétrer
dans le feu avec les deux autres hommes pieux, de plein gré et de leur propre
chef. Alors le feu se sépara en trois de manière à ce que les trois hommes

pussent se sortir indemnes de la fournaise. Lorsque le gouverneur vit qu’ils
s’en étaient tirés sans une égratignure, il dit: «Je n’ai jamais vu de peuple
semblable aux juifs! Quand ils invoquent Dieu, Il les écoute.» Et ils se mirent
tous à louer le Saint, béni soit-Il, car il est juste de chanter Ses louanges et Ses
bienfaits. Qu’II soit loué|à tout jamais. Et les trois hommes récitèrent la longue
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supplication «Et Il est miséricordieux», qu’on récite le lundi et le jeudi, parce
qu’alors siège le tribunal divin. C’est pourquoi, que tout un chacun croie en

Dieu qui ne l’abandonnera pas dans l’adversité. Fin.

.

(D’un homme pieux qui, à sa mort,
fit promettre à son fils de jeter tous les jours du pain à l’eau?)

Hi : Il était une fois un homme pieux qui avait un fils. À1218 € l’heure de sa mort, il transmit ses dernières volontés à

son fils et lui dit: «Mon cher fils, me voilà à présent entre les mains de Dieu.

Je vais mourir. Je te demande donc, après ma mort, d’aller tous les jours au
bord de l’eau jeter du pain aux poissons, car je sais que tu en seras récom-
pensé.» Le fils promit à son père de le faire, les yeux pleins de larmes, et dit:
«Mon cher père, j’espère que tu ne mourras pas encore, mais ce que tu

m’ordonnes de faire, je le ferai avec l’aide de Dieu, même s’il s'agissait de
choses bien plus difficiles que ce que tu m’as demandé.» Et l’homme pieux
mourut au milieu des pleurs et des lamentations, car il était vraiment un

homme très pieux. Au bout des sept jours de deuil, le fils se rendit quoti-
diennement au bord de l’eau pour y jeter du pain comme il l’avait promis à
son père bien-aimé. Dans l’eau, il y avait un poisson qui s’emparait aussitôt
du pain que le jeune homme y jetait. Un petit poisson voulait-il s'emparer du
pain? Le gros poisson était là pour en barrer l’accès au petit poisson. Il finit
ainsi par devenir énorme à force d’avaler le pain frais que le jeune homme y
jetait. Lorsque les petits poissons virent qu’ils ne pourraient jamais consom-
mer le moindre bout de pain, ils allèrent trouver le Léviathan, qui est le roi
de tous les poissons, comme il est écrit dans les livres, pour se plaindreà lui.
Ils lui dirent: «Sire, si tu continues à assister à la scène sans empêcher les agis-
sements de ce poisson, il sera bientôt aussi gros que toi, mon roi. Veille donc

à l’empêcher d’agir ainsi!» En apprenant cette nouvelle, le roi dit aux pois-
sons: «Allez creuser un trou à l’endroit où l’homme se tient d'habitude pour

jeter son painà l’eau afin qu’il tombe au fond et dites au gros poisson de vous
aider; puis vous conduirez l’homme auprès de moil» Les petits poissons se
réjouirent tous à l’idée que| le gros poisson se verrait empêché d’agir. Ils allè-
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47 Un beau livre d’histoires

rent dire au gros poisson ce que le roi leur avait dit: Qu’il devait les aider.
Cela attrista fort le poisson, car le pain était sa nourriture; mais il ne put s’y
soustraire, car tels étaient les ordres du roi. Ils se mirent donc à creuser un

trou, comme le roi le leur avait ordonné, là où l’homme allait venir. Au
moment où le jeune homme vint jeter son pain comme d’habitude, 11 tomba
à l’eau. Le gros poisson se précipita aussitôt pour l’avaler; il le conduisit au-
devant du roi et le recracha. A peine le poisson l’eût-il recraché que le roi
l’avala à son tour. Alors l’homme se plaignit amèrement des souffrances qu’il
avait à endurer pour obéir aux dernières volontés de son père. Le roi dit à
l’homme: «Dis moi, que comptais-tu faire en te rendant quotidiennement au
bord de l’eau pour y jeter du pain?» L’homme dit: «Sire, j’obéissais aux
dernières volontés de mon père.» Et il raconta au roi comment son père lui

avait fait promettre de jeter du pain à l’eau tous les jours, car il en serait
récompensé plus tard. Or il ignorait quel péché il avait commis pour tomber
à l’eau. Après avoir appris cette histoire de la bouche de l’homme, le roi lui
dit: «Comme tu as si bien obéis aux dernières volontés de ton père, je vais

d'enseigner les soixante-dix langues. Ce sera ta récompense.» Le roi lui apprit
donc les soixante-dix langues, puis il le recracha sur la terre ferme. De retour
sur la terre ferme, l’homme se sentit envahi d’une grande faiblesse et eut envie
de dormir. Alors il s’étendit et s’endormit. Sur un arbre là-bas, il y avait deux
corbeaux noirs, un fils et son père. Le fils dit au père: «J'ai une folle envie de

picorer les yeux de l’homme là en bas.» Car il croyait que l’homme était mort.
L’autre corbeau dit: «Garde-toi bien de t’approcher de cet homme, car il fait
semblant de dormir. Il t’attraperait et te tuerait.» Le fils dit au père: «Je vais
tenter ma chance.» Or, au fond de l’eau, l’homme avait appris toutes les

langues et il comprenait ce que les deux corbeaux se disaient. Alors le corbeau
descendit et se mit sur le visage de l’homme pour lui picorer les yeux. Mais
l’homme l’attrapa pour le tuer.| Alors l’autre corbeau s’écria: «Aïe! C’est bien
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1779 Un beau livre d’histoires

fait pour toi. Je t’avais pourtant prévenu de ne pas y aller, mais tu n’as pas
voulu m’écouter.» Puis il dit à l’homme: «Mon cher, épargne mon fils! Je vais
te montrer un trésor plein d’argent qui fera ton bonheur» L'homme dit:
«Quand je le verrai, je lâcherai ton fils.» Le corbeau dit: «Vas là-bas et creuses
un trou sous cet arbre! Alors tu seras riche et heureux.» Aussitôt l’homme

s’y rendit, creusa un trou et y trouva un trésor si grand qu’il est impossible
à décrire. Alors l’homme relâcha le corbeau. Et l’homme dit: «Comme le
Saint, béni soit-Il, m’a béni en me donnant ce grand trésor, je vais me
construire une maison ici.» Il se mit à construire une belle maison, acheta des

champs et des prés, engagea des serviteurs et des servantes et sa richesse fut

telle qu’elle est impossible à décrire. Et c’est le Saint, béni soit-IL, qui le gratifia
de tous ces dons parce qu’il obéit aux dernières volontés de son père. C’est
pourquoi, mes braves gens, tirez la morale de cette histoire. Si au comman-
dement de ses parents on obéit, on finira toujours par réussir dans la vie.

Comme ce fut le cas pour cet homme. Disons tous en cœur: Amen. Fin.

(De rabbi Ruben qui avait un fils unique; de l’ange de la mort qui vint
le voir pour lui dire: «Le temps est venu pour ton fils de mourir»,

et comment il eût aimé lui donner une épouse auparavant)

H ; t : qui arriva à un homme du nom de rabbi Ruben. C'était
1916 un juste parmi les justes qui étudiait jour et nuit et sa

prière trouvait grâce aux yeux du Saint, béni soit-Il, car lorsqu’on promul-
guait un décret néfaste, que Dieu nous garde, il l’annulait par sa prière
fervente. Il n’avait qu’un seul fils qui était un très beau jeune homme. Un
jour, l’ange de la mort se rendit auprès de rabbi Ruben et lui dit: «Je viens
t’annoncer de la part du Saint, béni soit-Il, que le moment est venu pour ton
fils de mourir» Alors rabbi Ruben dit: «Ce que Dieu fait, personne ne peut
s’y opposer ni s’y soustraire. Mais je t’en prie, laisse-moi donner auparavant
une épouse à mon fils; ensuite, agis selon les ordres que tu as reçus; car aupa-

ravant j'aimerais avoir la joie de conduire mon fils sous le dais nuptial.» L'ange
de la mort dit: «Qu'il te soit accordé de donner auparavant une épouseà ton
fils!» Sur ces entrefaites, l’homme pieux rentra chez lui, très abattu. Il flança
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43x Un beau livre d'histoires

son fils. Les noces seraient célébrées quatre semaines plus tard. Les gens

furent très surpris de voir que le mariage aurait lieu si tôt. Le rabbi envoya
donc| son fils inviter différentes personnes à la noce. Le fils partit donc invi-
ter des gens. Chemin faisant, il rencontra le prophète Elie qui lui dit: «Mon
cher fils, où t’en vas-tu ainsi?» Il répondit: «Je m’en vais inviter les gens à ma
noce.» Le prophète Flie lui dit: «Ne sais-tu donc pas que tu dois mourir avant
ton mariage? Le Saint, béni soit-Il, veut te reprendre ton âme, car ton heure
est venue.» Le fiancé dit au prophète Elie: «Si telle est la volonté du Saint,
béni soit-Il, je m’y soumets de bonne grâce, car je ne suis pas meilleur que
nos pères Abraham, Isaac et Jacob qui sont morts, eux aussi.» Le prophète
Elie dit: «Jai un bon conseil à te donner sur ce que tu vas faire: au moment

de la bénédiction nuptiale, lorsque les gens seront assis à table, mets-toi à
table avec eux, mais garde-toi bien de manger et de boire avec eux! Et baisse

les yeux! Alors un homme viendra qui sera nu-tête, aura des cheveux hirsutes
et portera des guenilles. Il pénétrera dans la pièce. Dès que tu l’apercevras,
lève-toi de table, va vers lui, incline-toi devant lui et accueille-le très bien. Et
invite-le à s’asseoir en haut de la table au milieu des hôtes distingués. S’il
refuse de s’asseoir en haut de la table, prends place à côté de lui et rends-lui
tous les honneurs. N’oublie surtout pas mes ordres!» Et Flie, ce pieux pro-

phète, poursuivit sa route. Le fils promit de lui obéir. Puis 1l partit inviter les
gens à sa noce et fit comme si de rien n’était. Il rentra chez son père et dit:

«Cher père, j’ai agi conformément à ce que tu m’as ordonné.» De son côté,
le père alla s’occuper des préparatifs de mariage et tous deux, le père et le fils,
firent comme si de rien n’était. Puis vint le jour de la bénédiction nuptiale.
Lorsque tout le monde fut à table et se mit à manger et à boire, le fiancé prit
place parmi eux. Il était très triste, mais personne ne savait pourquoi. Ils
étaient déjà à table depuis un moment quand un homme en haillons et nu-

tête, qui avait tout l’air d’un pauvre, entra dans la pièce: C’était l’ange de la
mort qui avait pris l’apparence d’un pauvre, comme le prophète Elie le lui
avait dit. Dès qu’il l’aperçut, le fiancé sut aussitôt qui c’était; il se leva de table
et alla vers lui. Prenant le vieil homme par la main, il lui dit: «Suivez-moi,
Seigneur,| et venez vous installer en haut de la table.» Mais il refusa. Alors le
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12° Un beau livre d’histoires

fiancé le prit à nouveau par la main. Il installa cet homme en haillons à côté
de lui et lui offrit toutes sortes de mets succulents qu’il fit semblant de manger.

Les gens qui se trouvaient à table étaient tous fort surpris de voir avec quels
honneurs le fiancé recevait cet homme, mais il ne pouvait rien dire à personne.
Le fiancé obéit en tous points aux ordres du prophète Elie. Le fiancé était
terrifié au point d’en perdre la parole. Alors l’homme dit au fiancé: «Mon fils,
je vais te poser une question. Si tu voulais construire une maison en pisé et

qu’il te faille de la paille pour la mélanger à de la terre glaise, où irais-tu cher-
cher la paille?» Le fiancé dit: «J’irais trouver l’homme dans sa grange pour
lui acheter de la paille, car c’est cet homme-là qui fait la paille.» L'autre
homme dit: «Mais si tu avais utilisé toute la paille et si l’homme sortait de sa

grange pour reprendre sa paille, que ferais-tu?» Le fiancé répondit: «Je lui
paierais sa paille ou lui donnerais de la paille en échange.» L'homme reprit:
«Et s’il ne voulait pas d’autre paille que celle qu’il t’avait donnée, que ferais-
tu?» Le fiancé répondit: «Je casserais le pisé et en ressortirais la paille pour
qu’il puisse la reprendre.» Alors l’homme dit: «Le Saint, béni soit-IL, c’est le
maître de la grange, la paille, c’est l’âme de l’homme et moi, je suis l’ange de
la mort. Car le Saint, béni soit-Il, veut reprendre sa paille, celle qu’il t'a
donnée; il n’en veut pas d’autre. Voilà pourquoi je suis là: pour reprendre ton
âme.» À ces mots, les gens tous ensemble furent saisis d’effroi; le fiancé se

ressaisit et dit à l’ange de la mort: «Si telle est la volonté de Dieu, s’il faut que
je meure, permets-moi auparavant, je t’en prie, d’aller voir mon père et ma
mère ainsi que ma fiancée bien-aimée pour leur dire adieu. Après, je veux bien
mourir.» L'ange de la mort lui dit: «Oui, vas-y!» Le fiancé se rendit donc
auprès de son père et de sa mère, ainsi qu’auprès de sa fiancée; il leur dit adieu
au milieu des larmes. Alors le père se mit à prier. Pendant ce temps, le fiancé
alla voir sa fiancée pour lui dire adieu. Elle lui demanda:| «Qui veut te ravir
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Un beau livre d’histoires

ton âme?» Le fiancé dit: «L’ange de la mort est là qui veut me tuer», et il
l’embrassa au milieu des larmes. La fiancée dit au fiancé: «Reste 1ci. Je vais

aller trouver l’ange de la mort.» Elle alla le trouver et lui dit: «Est-ce toi qui
veux tuer mon époux?» L’ange de la mort dit: «Oui, c’est bien moi.» La fian-
cée lui dit: «Par conséquent, je te prie d’aller trouver le Saint, béni soit-IL,
pour lui dire qu’il est écrit dans la sainte Torah: Un homme qui vient de
prendre femme … restera un an chez lui, quitte de toute affaire, pour réjouir
la femme qu’il a prise (D 24, 5). Voilà qu’à présent, II veut faire du tort à Sa
propre Torah? C’est ce qu’on penserait: qu’Il veut faire du tort, que Dieu
nous protège, à Sa propre Torah!» A ces mots, l’ange de la mort eut pitié de
lui et se rendit en personne auprès du Saint, béni soit-Il, pour intercéder en
sa faveur. Les autres anges joignirent leurs prières à la sienne et le père lui
aussi pria avec une grande ferveur. Alors le Saint, béni soit-IL, eut pitié de lui
et lui prolongea la vie de sept ans en échange des sept jours qu’avait duré le
mariage. Voilà le sens du verset: Le Saint, Béni soit-IL, fait la volonté de tous
ceux qui Le craignent et qui L’invoquent du fond du cœur?#, Dieu les

protège de toute souffrance.

(D’une méchante femme qui ne voulait pas que son mari fasse
aussi souvent la charité)

H : t , qui arriva à un homme riche. Il était extrêmement pieux1916 et avait l’habitude de faire la charité de bon cœur et d’ai-

der les pauvres autant qu’il le pouvait. Mais il avait une méchante femme qui
n’aimait rien donner à personne, ni à manger, ni à boire. Cet homme possédait
trois trésors qui faisaient toute sa richesse: le premier contenait de l’or qui lui
servait à faire l’aumône aux érudits, le deuxième de l’argent qu’il distribuait
aux orphelins et aux veuves et le troisième de la menue monnaie qu’il donnait

d’ordinaire aux pauvres. Il pourvoyait chacun en fonction de ses besoins. Un

jour, alors que l’homme riche était absent de chez lui, bon nombre de pauvres
se présentèrent pour qu’on leur fit l’aumône. En apprenant que l’homme
n’était pas à la maison, ils ne voulurent pas pénétrer à l’intérieur et restèrent
dehors, devant la porte. Lorsqu'elle vit les pauvres devant sa porte, la femme
voulut leur faire l’aumône comme le faisait d'habitude son mari. Elle alla pui-
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ser dans le trésor contenant de l’or, mais elle n’y trouva que des crapauds;|elle
alla puiser dans le trésor contenant de l’argent, mais elle n’y trouva que des
fourmis; et lorsqu’elle alla puiser dans le trésor contenant de la menue mon-
naie, elle n’y trouva que des puces et des poux. Alors elle se mit à pleurer et
eut honte de retourner auprès des gens, car elle n’avait rien à leur donner; elle
resta en-haut jusqu’à ce que son mari revînt. En rentrant, son mari trouva tous

ces pauvres devant sa porte; il se mit très en colère contre eux parce qu’ils

n’étaient pas entrés dans sa maison. Il pénétra à l’intérieur et là, il vit sa femme
qui pleurait et sanglotait. Elle lui demanda de lui accorder le divorce. «Je vois
bien», lui dit-elle, «que tu ne m’aimes pas, car tu ne m’as pas donné les bonnes

clés, celles qui donnent accès aux trésors. Tu m’as donné les clés qui donnent
accès aux crapauds, aux fourmis, aux poux et aux puces.» Son mari dit: «Sur

ma foi, tu as les bonnes clés de tous mes trésors. Je ne comprends pas ce que

tu as bien pu faire. Donne-moi une clé pour que je puisses vérifier par moi-
même!» En allant voir son trésor, 1l le trouva dans l’état même où il l’avait laissé
et il fit la charité aux pauvres, comme à l’accoutumée. Voici ce qui est écrit: Ne

consomme pas le pain du mauvais œil (Prov 23, 6) et plus loin: Bon œil est béni,
car il donne de son pain au pauvre (Prov 22, 9), ce qui veut dire en yiddish: «Ne
mange pas avec quelqu’un qui ne veut pas que tu manges et qui te voit man-

ger d’un mauvais œib, et il est dit plus loin: «Béni est celui qui donne son pain
aux pauvres» C’est pourquoi, que chacun donne son pain aux pauvres dans
l’amour et dans la joie. Ainsi il trouvera grâce aux yeux du Saint, béni soit-IL.
Qu'il n’attende surtout pas que les pauvres viennent le voir eux-mêmes, l’air
honteux. C’est à lui de se renseigner pour savoir où il y a des pauvres dans le
besoin, avant tout à chabbat et aux fêtes, car c’est pour réjouir les pauvres qu’on

on a instauré le chabbat et les fêtes. Fin.

* +

(Du jeune homme qui se rendit de Tibériade à Béthar et
de la jeune fille qui voulut de lui)

; , qui arriva au temps du roi Salomon. Un jeune homme
Histoir € se rendit de Tibériade dans une ville du nom de Béthar

pour y étudier la Torah. Le jeune homme était très jeune et très beau. La fille
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135v Un beau livre d’histoires

d’un propriétaire de Béthar aperçut le jeune homme et dit à son père: «Je t’en
prie, donne-moi ce jeune homme pour époux!» Aussitôt le père se mit à la
poursuite du jeune homme et lui dit: «Si tu as l’intention| de te marier, je te
donne ma fille.» Le jeune homme dit aussitôt: «Oui.» Le jeune homme alla
vite épouser la jeune fille, l’emmena chez lui et fut heureux avec elle pendant
toute une année. Au bout d’une année, la femme dit à son époux: «Mon époux
bien-aimé, je te prie de tout cœur de m’accorder la chose suivante: retour-
nons chez mon père et ma mère pour voir comment ils vont.» Aussitôt il prit

un cheval qui leur servit de monture à tous deux et un autre cheval qu’il char-

gèrent de bons fruits, de mets variés et de bonnes boissons. Et ils se mirent
en route en paix. Chemin faisant, des brigands qui étaient armés de pied en
cap les attaquèrent. Dès qu’elle aperçut les brigands, la femme tomba amou-
reuse de l’un d’eux. Les brigands les firent prisonniers tous deux. L'un prit
une corde extrêmement solide et ligota le mari sous les yeux de sa femme et

les brigands prirent la femme et abusèrent d’elle sous les yeux de son mari,
s’adonnant à de nombreuses vilenies; puis ils allèrent boire et manger
ensemble. Le jeune homme était malheureusement ligoté à un arbre et il dût
assister à toute la scène. Après avoir mangé et bu, ils allèrent tous dormir. Les
brigands prirent les futailles de vin, les placèrent sous leur tête et dormirent
dessus. Alors un serpent vint boire dans les futailles et y cracha son venin

mortel et le jeune homme le vit. À son réveil, le brigand retira la futaille de
sous sa tête, but une gorgée et mourut sur-le-champ. Le jeune homme vit le

grand miracle que le Saint, béni soit-Il, avait accompli. Le jeune homme dit
à sa femme: «Ma femme bien-aimée, détache-moi de l’arbre et débarrasse-moi

de mes liens!» Elle dit: «J’ai peur de toi; je crains que tu ne m’assassines aus-
sitôt libéré.» Mais il lui jura qu’il ne lui arriverait rien. Alors elle s’approcha
du brigand pour s’assurer qu’il était bien mort: il était aussi inerte qu’un bout
de bois. Elle alla aussitôt détacher son mari et ils se mirent en route vers la

maison de son père. Lorsque le père apprit que sa chère fille venait avec son
mari, quelle ne fut pas sa joie! Il fit préparer à boire et à manger. Le gendre
dit: «Mon cher beau-père, je ne pourrai ni boire ni manger avant de vous avoir
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136r Un beau livre d'histoires

raconté ce qui nous est arrivé|en chemin.» Et il raconta aussitôt comment sa

femme avait agi avec le brigand. Que fit ce bon père? Il alla sur-le-champ tuer
sa fille. C’est pourquoi le roi Salomon dit: Et une seule femme parmi toutes,
je ne l’ai pas trouvée (Eccl 7, 28), ce qui veut dire en yiddish: «Et une telle

femme, je ne l’ai pas trouvée»

‘De trois frères qui se rendirent auprès du roi Salomon\

pour y apprendre la sagesse)

H , : qui arriva à trois frères. Ils se rendirent auprès du roi
1116 Salomon pour étudier avec lui. Le roi Salomon leur dit:

«Restez auprès de moi et servez-moi, et je vous enseignerai la sagesse.» Le
roi Salomon en fit ses valets de chambre. Ils restèrent chez lui treize ans. Au

bout de treize ans, ils se dirent: «Qu’avons-nous fait? Nous avons quitté notre
maison il y a bien longtemps et nous n’avons plus vu notre famille depuis
treize ans. Nous sommes venus ici apprendre la Torah, mais nous n’avons fait

que servir sans rien apprendre. Voici ce que nous allons faire: nous allons

prendre congé du roi et nous en retourner chez nous.» Un jour donc, ils se
rendirent chez le roi Salomon et dirent: «Sire, nous avons passé treize ans
auprès de toi à te servir et nous ne savons même pas si notre famille est morte

ou vivante. Nous pensons que notre séjour ici a assez duré; et nous n’avons

même rien appris! C’est pourquoi nous te demandons la permission de nous
en retourner chez nous pour pouvoir prendre des nouvelles de notre famille.»

Salomon fit aussitôt appeler l’homme préposé aux trésors afin qu’il apportât
trois cents florins. Il leur dit: «Choisissez de deux choses l’une: ou bien je
donnerai trois sages conseils à chacun d’entre vous, ou alors je donnerai cent
florins à chacun d’entre vous.» Aussitôt ils se consultèrent et décidèrent d’un

commun accord qu’ils préféraient l’argent. Ainsi donc, ils prirent l’argent,
dirent adieu au roi et s’engagèrent, dans la paix, sur le chemin du retour. À
quatre lieues à peine de la ville, le plus jeune dit à ses frères: «Qu’avons-nous
fait? Sommes-nous venus ici pour étudier ou pour gagner de l’argent? Notre
intention était bel et bien d’étudier la Torah, mais nous nous sommes laissés

séduire par l’instinct du mal, tant et si bien que chacun d’entre nous a pris
cent florins. Si vous voulez mon avis, retournons sur nos pas,| rapportons
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2AV Un beau livre d’histoires

l’argent et allons bien plutôt nous faire enseigner la sagesse, car l’argent est
éphémère, mais la sagesse demeure.» Les deux autres dirent: «Libre à toi de
rapporter l’argent et de te faire enseigner la sagesse. Quant à nous, nous
n’avons nullement l’intention de troquer des mots contre de l’argent!&gt; Le plus
jeune s’en retourna sur-le-champ auprès du roi et dit: «Sire, je ne suis pas
venu ici pour l’amour de l’argent. Aussi je te prie de reprendre ton argent et
de m’enseigner en échange trois sages conseils!» A ces mots, le roi Salomon
se mit aussitôt à lui enseigner la Torah et lui dit: «Mon fils, lorsque tu voyages,
sache que tu dois être prêt à prendre la route dès que brille l’étoile du matin
et le soir, à rentrer sans tarder dans une auberge. Voilà pour le premier conseil!
Et si tu vois une rivière qui a grossi à cause des crues, ne te précipite pas pour

la traverser; attends au contraire que la rivière baisse et regagne son lit. Voilà

pour le deuxième! Et ne dévoile aucun de tes secrets à une femme, même pas

à ta propre femme. Et voilà pour le troisième!» Aussitôt après avoir appris
ces trois préceptes de sagesse, il prit congé du roi, enfourcha sa monture et
chercha vite à rattraper ses frères. Lorsqu’il arriva à leur hauteur, ils lui dirent:
«Quelles sages conseils as-tu appris?» et ils se moquèrent de lui. Il leur répon-
dit: «Jai appris ce que j’ai appris. Qu’est-ce que cela peut bien vous faire?»
Alors ils poursuivirent leur route ensemble jusqu’à la neuvième heure. Ils
arrivèrent dans une très belle ville où ils voulurent passer la nuit. Alors le plus
jeune frère leur dit: «En vérité, mes chers frères, c’est une excellente ville pour
ÿ passer la nuit, car nous pouvons nous y ravitailler en tout: depuis l’eau et

le bois en passant par les plantes jusqu’au fourrage pour les chevaux . Si vous
voulez suivre mon conseil, nous resterons ici cette nuit et demain à l’aube,

lorsque l’étoile du matin brillera au firmament, nous repartirons, avec l’aide
de Dieu.» Les deux autres frères dirent: «Triple idiot, va! Nous avons bien
vu que tu étais idiot, car tu es reparti rendre l’argent pour te faire enseigner
la sagesse en échange. Nous pouvons très bien parcourir encore huit lieues
aujourd’hui avant la nuit. Et tu voudrais que nous nous installions pour la

nuit dès à présent?» Le jeune frère dit: «Faites comme bon vous semble!
Quant à moi, je ne partirai pas d’ici cette nuit, pas| avant demain matin, avec
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1371 Un beau livre d’histoires

l’aide de Dieu!» Ils poursuivirent donc leur route et lui resta. Il se mit à cou-

per du bois, alluma un grand feu et se fit une petite cabane pour pouvoir y
passer la nuit, lui et son cheval. Il laissa brouter son bon cheval jusqu’à la
tombée de la nuit. La nuit, il rentra son cheval dans la cabane et lui donna de

l’orge. Il mangea lui aussi, puis il se coucha et dormit paisiblement toute la
nuit. Ses frères ne s’arrêtèrent pas avant qu’il ne fit nuit noire. Ils n’avaient

pu trouver de pâture pour leur bêtes ni de bois pour allumer du feu, et il avait
tellement neigé sur eux cette nuit-là qu’ils étaient morts de froid. Mais il
n’arriva rien au cadet, car il s’était construit une petite cabane. Dès la levée

du jour, il fut prêt à poursuivre sa route; il enfourcha sa monture et voulut
rattraper ses frères, mais lorsqu'il les rejoignit, ils étaient déjà morts. À ce
spectacle, il descendit de cheval et se jeta sur eux en pleurant et en sanglotant.
Il prit leur bien et les enterra. Puis il poursuivit sa route. Alors le’ soleil se
leva et la neige se mit à fondre tant et si bien que toutes les rivières enflèrent
et débordèrent, tellement il avait neigé, et que le cadet ne put pas traverser
avec ses bêtes et son cheval. Aussitôt il descendit de sa monture et attendit

que la rivière baisse. Et dès que la rivière eut regagné son lit, il aperçut sur la
berge opposée, il aperçut là-bas les serviteurs du roi Salomon qui condui-
saient deux bêtes lourdement chargées d’or. Les serviteurs dirent au frère
cadet: «Pourquoi ne traverses-tu pas?» Il dit: «Parce que la rivière est trop
grosse; je vais attendre ici la fin de la crue.» Et sur la berge opposée, ils se
mirent à traverser. Mais à peine eurent-ils atteint le milieu de la rivière qu’ils
furent emportés par le courant violent et moururent tous noyés. Le frère cadet
attendit donc le temps qu’il fallut à la rivière pour redevenir petite; puis il prit
l’argent et traversa la rivière. Ensuite il rentra chez lui sain et sauf. C’est ainsi
que les deux sages conseils du roi Salomon l’aidèrent à acquérir une grosse
fortune. Voyant que son mari ne revenait pas, la femme de chacun des deux
frères demanda pourquoi son mari à elle n’était pas revenu. Il dit à chacune:
«Ton mari est resté là-bas, chez le roi Salomon, à se faire enseigner la sagesse.»
Il se mit à acheter| des champs et des vignes, à construire de belles maisons et
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137 Un beau livre d’histoires

à s’adonner à l’achat et à la vente. Alors sa femme lui demanda un beau jour:

«Mon cher époux, d’où te vient tout cet argent?» Aussitôt il se mit en colère
contre elle, lui asséna des coups et lui dit: «En quoi cela te regarde-t-il?» Mais
elle revenait toujours à la charge et disait: «Je vois bien que tu ne m'aimes
pas, parce que tu ne veux pas me le dire. Je t’en prie, dis moi d’où te vient
tout cet argent!» Et selon une coutume bien féminine, elle le tarabusta tant
et si bien que notre cher homme se laissa convaincre et lui raconta tout ce qui

était arrivé à ses frères et aux serviteurs du roi. Or il ne suivit pas le troisième

conseil, ce qui ne lui porta pas bonheur, comme vous allez l’entendre. Un
beau jour, il arriva que le plus jeune frère se disputât avec sa femme et la battît
comme plâtre. Elle se mit à pleurer et dit: «Il ne te suffit donc pas d’avoir
assommé tes deux frères! Maintenant tu veux m’assommer moi aussi!»

Lorsque les deux femmes apprirent que leurs maris étaient morts et que c’était
leur frère cadet qui les avait assassinés, elles se rendirent sur-le-champ chez
le roi Salomon et portèrent plainte contre le frère cadet. À peine eut-il
entendu ces propos que Salomon le fit quérir; il donna l’ordre de l’exécuter
sans jugement. Au moment de son exécution, il demanda à ce qu’on le condui-
sît devant le roi en personne, car il avait à lui parler en particulier. C’est ainsi
qu’on le conduisit devant le roi. Une fois devant lui, il tomba à genoux et lui
dit: «Sire, puisse le roi vivre éternellement! Je suis l’un des trois frères qui
t’ont servi pendant treize ans pour apprendre la sagesse et moi, je suis le plus
jeune d’entre eux, celui qui a rapporté l’argent au roi et qui en échange a appris
de sages conseils; ces conseils que j’ai appris, grâce à toi, m’ont protégé de
tout mal. Mais voilà, je n’ai pas appliqué le troisième conseil et j'ai dévoilé
mon secret à ma femme; elle m’a dénoncé et me voici en bien mauvaise

posture.» À peine eut-il entendu ces propos que le roi reconnut le plus jeune
frère et dit: «Relève-toi et sois sans crainte! Bien que tu aies pris le bien de
tes frères et celui de mes serviteurs, il t’appartient en propre, car la sagesse
que tu m’as achetée t’a protégé de la mort et de la main| de ta femme. C’est
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1381 Un beau livre d’histoires

pourquoi rentre chez toi en paix et réjouis-toi avec ta femme!» Sur ce, le roi
Salomon dit: Il vaut mieux acquérir la sagesse que l’or le plus fin*”, ce qui
veut dire en yiddish: «Acquérir la sagesse, c’est préférable à tout l’or pur. Mais

garde-toi bien de révéler un secret à ta femme!»25

[ 3
(D’une femme pieuse qui craignait que le gouverneur de la ville
ne veuille la prendre de force, qui partit et qui mit son argent

dans un pot qu’elle recouvrit de miel et qu’elle confia à un homme)

H , ‘ qui arriva au temps du roi Saül. Alors vivait un homme
116 qui avait une femme très belle et qui était immensément

riche. Et l’homme était si vieux que sonna bientôt pour lui l’heure de sa mort.

La femme était si belle que le gouverneur de la province jeta son dévolu sur
elle et voulut prendre cette belle femme de force, mais elle était très pieuse et
ne voulait en aucun cas déshonorer son mari. Aussi eut-elle très peur. Elle

prit la moitié de son argent, le mit dans un pot et par-dessus, dans l’ouver-
ture du pot, elle versa du miel pour qu’on ne s’aperçoive de rien. Elle le donna
à conserver à un homme en ville. Cet homme la connaissait très bien; c’était

un parent de son mari et il convoqua des témoins. La femme quitta la pro-
vince pour être loin de son gouverneur. Peu de temps après, le gouverneur
qui l’avait convoitée mourut. Notre brave femme revint dans sa ville. Or
l’homme à qui elle avait confié son bien devait prononcer la bénédiction nup-
tiale de son fils et il lui fallait justement un peu de miel. Alors il trouva le pot
de miel. Il prit du miel sur le dessus et découvrit l’argent sous le miel. Il se
mit à sortir tout l’or qui se trouvait dans le pot, puis il remplit tout le pot de
miel. Peu après, la femme se rendit chez lui pour récupérer son bien. L'homme
dit: «Va chercher les deux témoins qui étaient présents et je te rendrai ton
pot!» Elle revint, accompagnée des deux témoins, et l’homme lui rendit son
bien. Rentrée chez elle avec son pot, elle voulut voir si l’argent s’y trouvait
encore. Elle ouvrit le pot et n’y trouva que du miel; tout l’or avait disparu.
Alors elle se mit à pleurer et à sangloter et alla trouver le juge de la ville. Elle
fit convoquer cet homme. Le juge dit à la femme: «Avais-tu des témoins|
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13 8y Un beau livre d’histoires

lorsque tu es allée chez lui lui confier le pot avec l’argent?» Elle dit: «Non,
Votre Honneur.» Alors le juge dit à la femme: «Ma fille, comment veux-tu
que je t’aide? Va trouver le roi Saül et demande-lui de t'aider!» Alors elle alla
trouver le roi Saül et porta plainte contre l’homme. Le roi Saül convoqua le
sanhédrin qui, lui aussi, lui demanda: «Ma fille, avais-tu des témoins lorsque
tu es allée chez lui lui confier le pot avec l’or?» La femme répondit: «Non, je
n’avais pas de témoins, car j’avais employé une ruse afin que notre gouver-

neur n’apprît point que je possédais autant d’argent, sinon 1l me l’aurait enlevé
de force.» Le sanhédrin dit: «Ma fille, nous n’avons pas le droit d’exercer la
justice parmi les enfants d’Israël, sauf s’il y a eu des témoins; mais nous ne
pouvons pas préjuger de ce que les gens pensent au fond de leur cœur.» Alors
notre brave femme quitta le sanhédrin le cœur gros, en pleurant et en san-

glotant. Sur le chemin du retour, elle rencontra le roi David; il était encore
très jeune, il gardait encore les moutons et il jouait encore avec ses camarades.

En entendant cette femme sangloter si fort, il demanda pourquoi elle sanglo-
tait ainsi. La femme lui raconta ce qui lui était arrivé avec l’homme, qu’elle
l’avait conduit devant le roi et le sanhédrin, «Mais», dit-elle, «ils n’ont pas
prononcé de jugement en ma faveur. C’est pourquoi je te prie de m’aider à
rentrer à nouveau en possession de mon bien et de prononcer un jugement.»

David dit: «Va trouver le roi Saül et demande-lui de m’accorder la permis-
sion; alors j’exposerai ce différend au grand jour: tu obtiendras gain de cause
et je prononcerai un jugement conformeà la vérité.» Alors notre brave femme
se précipita chez le roi et dit: «Sire, j’ai trouvé un jeune homme qui veut pro-
noncer un jugement qui rendra manifeste aux yeux de tous de quel côté est
la vérité.» Alors le roi dit: «Ma fille, si tu connais une telle personne, conduis-
la auprès de moi!» La femme conduisit le petit jeune homme auprès du roi
Saül. Saül dit à David: «Est-ce toi le jeune homme qui veut prononcer un
jugement conforme à la vérité?» David dit: «Sire, si tu m’accordes la permis-
sion, je suis sûr qu’avec l’aide du Saint, béni soit-Il, j’y parviendrai.» Alors
Saül dit: «Va, accompagne cette brave femme, mon cher fils, va l’aider,| car elle
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130+ Un beau livre d’histoires

pleure à fendre l’âme et on ne peut pas l’aider.» David accompagna la femme
chez elle. Il dit: «Allez me chercher votre pot, celui que vous avez confié à

cet homme!» Elle alla lui chercher le pot. Il lui dit: «Reconnaissez-vous le
pot? Etes-vous sûre qu’il s’agit bien du bon pot?» Elle dit: «Oui, mon cher
Seigneur, il s’agit bien du bon pot, je le reconnais parfaitement.» Puis 1l
demanda aussi à l’homme à qui elle avait confié l’argent: «S’agit-il bien du
pot que la femme t’a confié?» Il dit, lui aussi: «Oui, mon cher Seigneur, je
n’en ai pas eu d’autre.» David dit: «Allez me chercher un autre pot encore

vide!» Ils allèrent lui chercher un pot vide. Alors il transvasa le pot plein dans
le pot vide, prit celui dans lequel il y avait eu du miel et le brisa en mille mor-
ceaux devant tout le monde. Il examina les débris et finit par trouver au milieu

des morceaux un morceau où collaient deux florins d’or. À ce spectacle, David

dit à l’assemblée toute entière: «Vous voyez bien que la femme a dit vrai.»
C’est pourquoi il dit à l’homme: «Va chercher l’argent que tu as pris et viens
le lui restituer! Car il ne fait plus de doute que tu as vidé le pot.» À ce spec-
tacle, les enfants d’Israël furent fort étonnés et avec eux le roi Saül et tout le

monde, car ils se dirent que l’esprit de prophétie habitait David qui pouvait
connaître de telles choses. Que le Saint, béni soit-Il, fasse rejaillir sur nous

ses mérites et nous envoie le Messie au plus vite! Amen.

| 99

(De Ben Sebar®! qui entreprit un voyage de quinze jours pour conduire
de pauvres fiancés sous le dais nuptial)

H : t : qui arriva à un homme du nom de Ben Sebar. En effet il
1516 y avait un orphelin dans la ville où il habitait. Cet orphe-

lin était fiancé à une jeune fille, mais ils étaient si pauvres qu’ils étaient déjà
fiancés depuis sept ans sans pouvoir se marier. Alors Ben Sebar emporta de
l’or et de l’argent ainsi que toutes sortes de bons mets, et il entreprit un voyage

de quinze jours avant d’arriver dans la ville même où il pouvait réunir les
fiancés et les marier, pour leur plus grand bonheur. C’est ce qui se produisit.
Ils se rendirent joyeusement sous le dais nuptial et les noces durèrent sept|
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ka20. Un beau livre d’histoires

jours. Sur le chemin du retour, l’homme pieux se retrouva au pied d’une haute
montagne, et sur cette montagne poussaient les fruits les plus beaux que l’on
puisse trouver sur terre; mais quiconque cherchait à s’en approcher était un
homme mort, car tout à côté se trouvait les plus féroces de ces vers mons-

trueux qui, dès qu’ils humaient l’homme, le tuaient aussitôt, et il y avait aussi
un énorme dragon. Notre brave homme, notre Ben Sebar, enjamba le dragon
en pensant qu’il s’agissait d’un bouc. Après avoir enjambé le dragon, il ren-
contra un homme extrêmement repoussant. C’était l’ange de la mort. L'ange
de la mort lui demanda: «Qui es-tu?» Ben Sebar répondit: «Je m’appelle Ben
Sebar de mon vrai nom.» Puis l’ange de la mort lui demanda: «D’où viens-tu
et où vas-tu?» Ben Sebar dit: «Je me suis rendu dans une ville qui est bien à

quinze jours de route d’ici. Je suis allé rejoindre un pauvre orphelin pour lui
donner une femme; j’ai célébré les noces à mes frais et je lui ai donné beau-
coup d’or et d’argent de surcroît.» Alors l’ange de la mort dit: «Je suis venu
te ravir ton âme, car ton temps est venu de mourir.» En entendant ces pro-

pos de la bouche de l’ange de la mort, Ben Sebar leva les bras au ciel et se mit
à prier. Il dit: «Maître de l’univers, il est écrit dans Ta sainte Torah que celui
qui vient d’accomplir une bonne action est à l’abri de tout danger et préservé
de tout mal. Pour accomplir cette bonne action, j'ai entrepris un long voyage
et j'ai fait l’aumône sans compter avant de parvenir jusqu'ici. Ai-je fait, cette
fois-ci, tout ce bien en vain et me faut-il à présent mourir aussi misérable-

ment en chemin? Ah, que ne me trouvé-je chez moi parmi les miens pour
leur dicter mes dernières volontés et le comportement à adopter après ma
mort!» Alors une voix se fit entendre dans le ciel: «Sebar, il te reste encore

quinze jours à vivre avant de mourir; ainsi tu pourras rentrer chez toi dans
ta famille et lui faire part de tes dernières volontés, ainsi que du comporte-
ment qu’elle aura à adopter après ta mort.» À ces mots, il fut rempli de joie
et poursuivit sa route. Il arriva dans une grande ville. En franchissant la porte,
il rencontra un homme. Ben Sebar lui demanda s’il n’y avait pas d’érudits
dans la ville. L'homme dit: «Si, il| y a beaucoup d’érudits ici. Il y a aussi le
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(401 Un beau livre d’histoires

recteur de l’école talmudique; c’est un homme remarquable qui s'appelle
rabbi Chefifon de Layich; certains disent qu’il s’appelait Ben Layich; il a des
milliers d’étudiants qui étudient chez lui.» Ben Sebar dit: «Cher fils, conduis-
moi auprès de lui dans son école!» Et notre homme le conduisit auprès de
rabbi Chefifon, dans son école. Dès que Ben Sebar fut chez rabbi Chefifon,
le visage de Ben Sebar s’éclaira comme la lune. En le voyant, le rabbi se leva
avec ses étudiants pour l’accueillir et le faire asseoir. Ils étaient ensemble

depuis un moment quand soudain le visage de Ben Sebar devint tout pâle. À
ce spectacle, rabbi Chefifon demanda à Ben Sebar ce qui lui arrivait, s’il
voulait manger ou boire quelque chose: «Qu’est-ce qui ne va pas?» dit-il.
Alors Ben Sebar se mit à raconter son histoire au rabbi et tout ce qui s’était

passé avec l’ange de la mort. Le rabbi dit: «Venez vous asseoir ici, à côté de
moi! Et ne t'inquiète pas, car tu ne mourras pas, je m’en porte garant.» Ben

Sebar dit au rabbi: «Comment peux-tu te porter garant alors qu’il est écrit
que ni l’argent ni la fortune ne sont d’aucun secours?» Le rabbi dit à Ben
Sebar: «Ne t'inquiète pas, tu ne mourras pas cette fois-ci, car cette fois-ci, je
te délivrerai de la mort.» Et Ben Sebar s’assit à côté du rabbi et ils étudièrent

la Torah pendant quinze jours sans se quitter. Un jour, c’était un vendredi,
tout s’obscurcit en présence de rabbi Chefifon. Ses étudiants dirent: «Cher
rabbi, comment se fait-il que tout s’obscurcisse aussi vite?» Le rabbi dit à ses

étudiants: «Sortez pour voir s’il fait aussi sombreà l’extérieur!» Les étudiants
revinrent en disant: «Cher rabbi, nulle part il ne fait aussi sombre que dans
votre maison d’études.» Alors le rabbi se mit à prier, car il pensait que c’était
un mauvais présage pour Ben Sebar. Et l’ange de la mort vint; il se montra à
rabbi Chefifon et lui dit: «Donne-moi ce qui est entreposé chez toi! Car
l’heure est venue pour Ben Sebar de mourir!» Mais il conjura l’ange de la
mort de le quitter. Aussi l’ange de la mort alla-t-il trouver le Saint, béni soit-
I], et dit: «Maître de l’univers, rabbi Chefifon ne veut pas me donner| Ben
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| A0v Un beau livre d’histoires

Sebar pour que je puisse lui ravir son âme.» Alors le Saint, béni soit-Il, dit:
«Retourne auprès de rabbi Chefifon et dis-lui de te donner Ben Sebar, sinon
c’est lui qui mourra à sa place. Demande-lui si sa vie ne lui est pas plus chère
que celle de Ben Sebar.» L’ange de la mort redescendit chez rabbi Chefifon
pour lui dire en quels termes le Saint lui-même, béni soit-Il, s’était exprimé.
Alors rabbi Chefifon dit à l’ange de la mort: «Non, ma vie ne m’est pas plus
chère que celle de Ben Sebar. C’est pourquoi retourne chez le Saint, béni soit-
I, et dis-Lui que s’Il veut tuer l’un, il faudra aussi qu’Il tue l’autre, car nous
avons fait le serment de ne jamais plus nous séparer.» L’ange de la mort
retourna donc auprès du Saint, béni soit-Il, et lui dit ce que rabbi Chefifon
avait dit. Dès que l’ange de la mort fut reparti, rabbi Chefifon se leva et se
mit à prier avec ferveur jusqu’à ce que le Saint, béni soit-Il, entendît sa prière
et qu’elle trouvât grâce à ses yeux. Alors une voix retentit au firmament qui
dit: «J'avais décidé que Ben Sebar mourrait; mais voilà que ces deux justes
ont, grâce à leurs prières, annulé ma décision. À cause de leurs nombreuses
aumônes, il me faut prolonger leur vie.» Et le Saint, béni soit-IL, prolongea la
vie de chacun, celle de rabbi Chefifon et celle de Ben Sebar, de deux cents
ans. Aussi longtemps qu’ils vécurent tous les deux, le pays ne connut pas de
famine, personne ne mourut avant soixante-dix ans, aucun enfant ne mourut

avant ses parents et aucun enfant ne naquit avant terme. À la mort des deux

justes, la famine s’abattit sur le pays. Alors dans le pays s’éleva la voix d’un
rabbi du nom de Tanhouma qui ordonna aux gens de jeûner, de faire souvent
la charité et de ne pas convoiter le bien de leur voisin. I] adressa des prières
ferventes au Saint, béni soit-Il: «Dieu Tout-Puissant», dit-il, «ne sommes-
nous pas les enfants de ton fils Abraham, ton ami, les enfants d’Isaac, ton élu,
les enfants de Jacob, le parfait et le pieux?» Il adressa ses prières au Saint, béni

soit-Il, jusqu’à ce qu’elles fussent entendues et la famine cessa. Fin.

2 J

(Une belle histoire de rabbi Moïse Maïmonide qui était
un maître incontestée de la Torah252)

His toi re qui arriva à un rabbi du nom de rabbi Moïse Maïmonide
qui était un maître incontesté de la Torah commel le
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14. ui Un beau livre d’histoires

montrent les livres qu’il écrivit, par exemple celui qui porte le nom de
Maïmouni?° et bien d’autres encore. C’était aussi un médecin remarquable.

Un jour, il écrivit un livre auquel personne ne comprit grand’chose à l’époque,
tellement l’ignorance des gens étaient grande. Il vivait en Espagne où il était
entouré de nombreux autres rabbins qui ne lui voulaient guère de bien et aux
yeux desquels il passait pour un hérétique, c’est-à-dire un incroyant, un
homme qui n’était ni juif ni chrétien. Cet hérétique donc donnait sa propre
interprétation de la Torah, sans se baser sur celle de nos sages. Les autres

rabbins envoyèrent des lettres à son sujet en Allemagne pour dire à quel point
rabbi Moïse méritait qu’on prononçât l’anathème contre lui, car c’était un
homme qui ne croyait pas au Saint, béni soit-Il. En recevant ces lettres des
rabbins d’Espagne, les rabbins allemands se réunirent et dirent: «Il est tout à

fait impensable qu’un homme comme lui soit un hérétique, en dépit de ce que
nous écrivent les rabbins d’Espagne, car toute sa vie il fut un juif pieux.» Les
rabbins allemands décidèrent, d’un commun accord, d’envoyer un juif alle-
mand en Espagne auprès de rabbi Moïse; ce même juif aurait à examiner son
livre de même que le commerce auquel il s’adonnait. Peut-être en appren-
drait-on plus sur l’homme lui-même et pourrait-on démêler le fin fond de
lhistoire. Ils se rendirent chez un rabbin du nom de rabbi Meïr*; ils lui

parlèrent des agissements de rabbi Moïse Maïmouni et lui montrèrent les
lettres que les rabbins d’Espagne avaient écrites. «C’est pourquoi», dirent-ils,
«nous te prions de te rendre auprès de lui, car tu es à même de reconnaître

sur-le-champ s’il s’agit d’un hérétique ou non.&gt; En effet, rabbi Meïr était lui
aussi un maître incontesté de la Torah. Il était à moitié prophète. Ils parlèrent
tant et si bien que rabbi Meïr décida de partir; il se mit en route pour

l’Espagne, accompagné d’un vaillant serviteur. Parvenu à une demi-lieue de
la ville, il se retrouva près d’une fontaine: il s’assit, mangea et butà la fraîche
fontaine, pendant sa halte près de la fontaine. Après s’être rassasié et désal-
téré, il poursuivit sa route. Mais il oublia le livre qu’il avait emporté avec lui
et qu’il avait étudié en chemin. Il repartit donc et dès qu’il arriva dans lalville
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A1; Un beau livre d’histoires

où habitait rabbi Moïse Maïmonide, :l demanda aussitôt où se trouvait sa mai-

son. Il y parvint presque aussitôt et frappa à sa porte. Alors un serviteur appa-
rut à la fenêtre. Il lui dit: «On ne laisse entrer personne pour l’instant, car à

présent le maître est à table et quand le maître est à table, il ne laisse entrer
personne. Revenez plus tard!» Mais rabbi Meiïr dit au serviteur: «Je sais bien
que ton maître est à table à présent; Je sais même qu’il mange des œufs pour
son déjeuner.» À ces mots, le serviteur s’en alla trouver son maître pour lui

dire que quelqu’un frappait à sa porte, qui savait qu’il était à table et qui savait
même qu’il mangeait des œufs pour son déjeuner. Rabbi Moïse dit à son
serviteur: «Va lui dire qu’il a dit vrai: je mange bien des œufs. Et comme signe
de ma part, dis-lui qu’il a oublié son livre près de la fontaine, alors qu’il y
mangeait.» Alors rabbi Meiïr se souvint de son livre et le chercha partout, sans

pouvoir le retrouver. Rabbi Meiïr se dit: «Il sait bien plus de choses que moi
en sachant cela!» Il courut vite à la fontaine et y retrouva son livre dans un

creux où il s’était installé pour étudier. Puis il retourna en ville et, en arrivant

à la porte de rabbi Moïse Maïmonide, il frappa à nouveau. Il faisait presque
nuit et on le fit entrer aussitôt. Il était l’heure de manger. Rabbi Moïse donna
l’ordre à son serviteur de dresser la table. Aussitôt dit, aussitôt fait. Au
moment où ils se mirent à table, le serviteur vint servir un plat qui semblait
consister en mains humaines. Rabbi Meïr ne voulut pas en manger et dit qu’il

était malade, qu’il préférait ne pas manger aujourd’hui. Rabbi Moïse lui
demanda s’il voulait peut-être boire quelque chose. Il appela le second servi-
teur et lui dit: «Pierre, va tirer du vin au même tonneau que tout à l’heure!»

Rabbi Meiïr pensa: «C’est Pierre qui est chargé de m’apporter du vin? C’est
sûrement un gentil qui va rendre mon vin inconsommable.» Lorsque Pierre
eut apporté le vin, rabbi Moïse dit à rabbi Meiïr de boire, si déjà il ne man-
geait rien. Rabbi Meiïr dit qu’il ne voulait rien boire non plus, qu’il n’en avait
nulle envie, car il était très faible et avait une longue route derrière lui. Ce à
quoi il aspirait, c’était d’aller dormir. Alors rabbi Moïse dit à son troisième
serviteur: «Lève-toi de bonne heure demain matin et abats un bœuf afin que
nous ayons| de la viande fraîche pour notre hôte distingué, parce qu’il ne se
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AIT Un beau livre d’histoires

sent pas bien du tout.» Rabbi Meiïr qui avait tout entendu pensa: «C’est sûre-
ment vrai, tout ce que les rabbins d’Espagne ont écrit sur rabbi Moïse, car il

a de très mauvaises habitudes et il commet trop de choses illicites.» Lorsque
rabbi Meïr se leva, rabbi Moïse le conduisit dans une chambre à part et lui
dit: «Mon cher rabbi Meïr, je sais très bien pourquoi tu es venu me voir en

Espagne, je sais aussi qui t’a envoyé ici et je sais parfaitement de quoi on m’ac-
cuse. Mais je vais te dire une chose: il faut se garder d’accuser quelqu’un d’un
méfait, à moins de savoir avec certitude que c’est vrai. Je sais très bien pour-
quoi tu as refusé de manger et de boire. Tu as refusé de manger parce que le

plat avait l’air de consister en mains humaines. Je vais te dire: il s’agit d’une
plante qui ressemble à des mains humaines.» Et il lui montra une plante de
la même espèce, car rabbi Moïse Maïmonide était un médecin remarquable et
il savait assurément quel légume était bon pour la santé. «Et tu as refusé de
boire du vin parce que j’ai appelé mon serviteur Pierre; tu as cru qu’il s’agis-
sait d’un gentil qui allait rendre le vin inconsommable. Ft bien non, il
s’appelle Pierre de son vrai nom et c’est un juif aussi pieux qu’on peut l’être;
il porte le nom d’un érudit distingué.» Et il lui montra un érudit du nom de

rabbi Pierre dans la Gemara. «Troisièmement, tu as refusé de manger de la
viande fraîche parce que j’ai ordonné à mon serviteur d’abattre le bœuf au
lieu de le saigner. Je vais te dire pourquoi. Le bœuf fut trouvé vivant dans le
ventre de la vache lorsqu’on la saigna et on put le retirer vivant du corps de
sa mère. Dans ce cas on ne saigne pas le veau et on ne prononce aucune béné-

diction, car la bénédiction faite sur la mère le rend pur.» Il lui expliqua de
nombreuses innovations concernant la Torah et se plaignit à lui d’être à ce

point détesté de ses collègues et persécuté par eux, alors qu’ils ne compre-
naient rien au livre qu’il avait écrit. Rabbi Moïse Maïmonide enseigna son
livre appelé «le Maïmonide» à rabbi Meiïr. Il contenait d’importantes innova-
tions et jusqu’à nos jours, ce livre permet d’apprécier à quel point rabbi Moïse
fut un grand homme. En effet|au début, dans son introduction. il est écrit
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4y Un beau livre d’histoires

que de Moïse notre Maître à Moïse Maïmonide, il n’y eut jamais d'autre
Moïse®6, En entendant ces propos de la bouche de rabbi Moïse Maïmonide,
rabbi Meïr lui demanda pardon et rabbi Moïse lui pardonna tout. Il repartit
et fit en sorte qu’on le tint en haute estime, ce qui fut le cas. Ses collègues
connurent tous les souffrances du corps, eux qui l’avaient soupçonné d’héré-
sie, car il est écrit: «Celui qui soupçonne l’innocent souffre dans son corps»,
ce qui veut dire en yiddish: «Celui qui soupçonne à tort quelqu’un qui n’a
rien commis, sera atteint dans son propre corps» Ce qui fut le cas. C’est pour-

quoi il ne faut jamais soupçonner personne. Et on vivra en paix.

(De rabbi Yossé qui avait une méchante femme, aussi amère que la mort”)

Hi ; qui arriva à un rabbi remarquable. Il s’appelait rabbi1516 Yossé le Galiléen. Il avait une épouse extrêmement

méchante, plus amère que la mort. Elle passait son temps à humilier son mari
devant les gens et laissait libre cours à sa méchanceté. Un jour, les rabbins
dirent à rabbi Yossé: «Cher rabbi, divorcez donc d’avec votre épouse, car
comment pouvez-vous supporter d’être humilié sans cesse et de ne jamais

entendre un seul mot gentil de sa bouche? Elle ne mérite pas d’être votre

femme.» Rabbi Yossé dit: «Non, je ne le ferai point, car c’est une fille de
bonne famille.» Un jour, rabbi Yossé fit un sermon à la maison d’études et,
après lui, rabbi Eliézer. Lorsqu’ils en eurent fini avec leur sermon, rabbi Yossé
dit à rabbi Eliézer: «Mon cher, allons chez moi déjeuner ensemble!» Il
l’accompagna donc, mais lorsque la femme de rabbi Yossé vit qu’il venait avec
rabbi Eliézer, elle retira vite du feu la viande qu’elle avait mise à cuire et la
remplaça par une marmite pleine de lentilles. Alors il demanda à sa femme:
«Qu'’as-tu fait de bon à manger? Jai amené un hôte de choix.» Elle répondit:
«Rien de spécial, à part des lentilles que j’ai mises à cuire.» Rabbi Yossé se
rendit lui-même auprès de l’âtre pour voir si elle avait dit vrai. Alors il décou-
vrit une marmite pleine de pigeonneaux dans l’âtre. Il demanda à sa femme:
«Pourquoi m’as-tu dit que tu avais mis des lentilles à cuire alors qu’il y a plein
de pigeonneaux dans l’âtre?» La femme répondit:| «A dire vrai, je n’ai rien
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.-A Un beau livre d’histoires

mis d’autre à cuire que des lentilles.» Rabbi Yossé dit: «Je vois que le Saint,
béni soit-Il, a accompli un miracle pour nous.» Et ils mangèrent les pigeon-
neaux. À la fin du repas, rabbi Eliézer dit à rabbi Yossé: «Divorce donc d’avec
ta femme, car elle n’est pas digne d’être ton épouse!» Il dit: «Je ne puis divor-
cer, car elle a apporté une très grosse dot et je suis dans l’incapacité de lui
donner une somme aussi considérable.» Alors rabbi Eliézer dit: «Nous allons

nous cotiser tous ensemble afin que tu puisses lui rendre sa dot, conformé-
ment au contrat de mariage.» Et rabbi Yossé se laissa convaincre et divorça
d’avec elle et les rabbins se cotisèrent entre eux pour fournir le montant de

la dot. Puis rabbi Yossé se remaria avec une femme très vertueuse qui le tint
en haute estime, comme il se doit, et ils coulèrent des jours heureux. Sa femme
se remaria, elle aussi, avec le président de la communauté. Le président de la
communauté était très riche à l’époque. Mais peu de temps après, le président
de la communauté s’appauvrit complètement. Il avait perdu entièrement la
vue et fut tributaire de la charité d’autrui. Sa femme avait à l’accompagner
quand il faisait du porte à porte pour aller mendier dans les maisons riches.
L’aveugle connaissait toutes les rues de la ville, bien qu’il fût aveugle. Lorsque
sa femme arrivait à hauteur de la rue où habitait rabbi Yossé, elle ne le condui-

sait jamais dans cette rue. Alors il demanda à sa femme: «Pourquoi fais-tu
toujours demi-tour à hauteur de la rue où habite rabbi Yossé? Pourquoi ne
me conduis-tu pas jusqu’à la porte de rabbi Yossé? Car j'ai entendu dire qu’il
aimait tant faire la charité.» Mais cette brave femme avait honte de se trou-

ver face à face avec lui. Elle promit de ne plus le faire. Pourtant elle re-
commença une fois, ou même bien trois fois. Pour finir, l’aveugle la battit et
l’obligea à le conduire jusqu’à la porte de rabbi Yossé. Cette brave femme
pleura si fort que rabbi Yossé entendit pleurer la malheureuse. Il regarda par
la fenêtre et vit que c’était sa première femme dont il avait divorcé, et il
éprouva une grande pitié pour elle. Il lui donna uné aumône considérable et
les invita tous deux à venir habiter à côté de chez lui. Il les nourrit toute leur

vie et accomplit le verset: Tu ne te déroberas pas devant ta chair (Is 58, 7), ce
qui veut dire en yiddish: &lt;Tu ne te déroberas pas devant ta chair», devant les
pauvres. La femme que rabbi Yossé avait à présent avait l’habitude suivante:
le vendredi soir, quand son mari rentrait de la synagogue,| elle l’accueillait
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14.v Un beau livre d’histoires

avec une coupe de vin afin qu’il se mît aussitôt à table pour prononcer la
bénédiction sur le pain et sur le vin, et qu’il n’eût aucune raison de s’irriter
contre sa maisonnée. Elle procédait de même les veilles de fête. Lorsque le
moment fut venu pour rabbi Yossé de mourir, l’ange de la mort se présenta
à lui sous les traits d’un homme. Rabbi Yossé était penché sur un livre et il
était en train d’étudier. Rabbi Yossé lui demanda ce qu’il faisait dans la vie.

Il dit: «Je suis envoyé par le Saint, béni soit-Il, pour te reprendre ton âme,
car ton heure est venue de mourir.» Rabbi Yossé lui dit: «Je sais pertinem-

ment que tu ne peux rien contre moi tant que je suis penché sur un livre à

étudier.» L’ange de la mort repartit, se rendit à nouveau auprès du Saint, béni
soit-IL, et dit: «Maître de l’univers, tu m'as envoyé reprendre l’âme de rabbi
Yossé le Galiléen. Mais je ne peux rien contre lui, car il étudie inlassablement
Ta sainte Torah.» Le Saint, béni soit-Il, dit à l’ange de la mort: «Va ôter les
vêtements que tu portes et revêts tes vêtements impitoyables, ceux que tu

portes quand tu vas reprendre l’âme des gens, puis retourne chez luil&gt; Alors
l’ange de la mort fit ce que le Saint, béni soit-Il, lui avait enjoint de faire et
s’en retourna auprès de lui. Nos sages disent que l’ange de la mort est si grand
qu’il va de la terre au ciel et qu’il est couvert d’yeux de la tête aux pieds. De
retour chez rabbi Yossé, il le trouva à nouveau en train d’étudier. Dès que

rabbi Yossé le vit, il eut peur de lui, car il voyait bien que c’était l’ange de la
mort. Alors rabbi Yossé se jeta à ses pieds et dit à l’ange de la mort: «Mon
cher, attends encore un peu. Je t’ai reconnu tout de suite la première fois et

je n’ai pas eu peur de toi. Car il est écrit dans la Torah: Celui qui étudie la
Torah s’achète la vie.» Alors l’ange de la mort dit à rabbi Yossé: «Il est écrit
également dans la Torah: &lt;Ton père a péché le premier, ton intercesseur s’est
mesuré à moi»? En entendant ce verset, rabbi Yossé fut pris d’une grande
faiblesse et dit: «J'accepte de mourir, car je ne suis pas meilleur que mes
ancêtres.» L’ange de la mort dit à rabbi Yossé: «Va le dire à ta femme et dicte
tes dernières volontés à tes enfants pour qu’ils sachent comment se compor-
ter après ta mort!» Il se rendit donc auprès de sa femme et lui dit: «Ma chère
et pieuse épouse, il va falloir que tu voies comment subvenir seule à tes
besoins, car je| ne pourrai plus te nourrir en ce bas-monde.» En entendant ces
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14- Un beau livre d’histoires

paroles, sa femme dit: «Mon cher et tendre époux, comment se fait-il que
subitement tu me tiennes un tel discours? De ta vie, tu ne m’as parlé ainsi.»

Il lui dit: «Mon épouse bien-aimée, j’y suis contraint et forcé; la raison en est
que j’ai un long chemin à parcourir qui m’éloignera de toi.» Lorsque sa femme
entendit de tels propos de la bouche de son mari, elle se mit à pleurer et à
sangloter sans qu’on réussit à la consoler. Lorsque rabbi Yossé entendit les
pleurs que sa femme versait pour lui, il dit: «Ma chère épouse, il ne peut en
être autrement, mais après ma mort, voici ce que je ferai: toutes les veilles de
chabbat et toutes les veilles de fête, je reviendrai te voir, le soir, pour pro-
noncer la bénédiction, comme je le faisais de mon vivant.» Sur ce il rendit
l’âme et on l’enterra. Les sages organisèrent une grande cérémonie de deuil
en son honneur, comme il le méritait. Lorsqu’arriva le vendredi soir et que

ce fut l’heure de prononcer la bénédiction, notre bon rabbi Yossé le Galiléen
vint prononcer la bénédiction pour sa femme et dès qu’il eut fini de pronon-
cer la bénédiction, il repartit aussitôt sans manger et sans boire. Il en était

ainsi depuis déjà fort longtemps. Un jour, un vendredi soir, rabbi Yossé
prononçait la bénédiction pour sa femme, commeà l’accoutumée, lorsque des
gens passèrent sous sa fenêtre et entendirent un homme prononcer la béné-
diction dans sa maison. Alors ils dirent: «Cette femme a très certainement

auprès d’elle un étranger qui vient en cachette prononcer la bénédiction.» Le
lendemain matin, ils allèrent colporter cette nouvelle à la synagogue et elle
parvint aux oreilles des rabbins. En entendant cette nouvelle, les rabbins
dirent: «Il est tout à fait inconvenant pour nous d’assister muets à cette scène;

ce serait même injuste.» Alors ils convoquèrent la femme, l’informèrent de
ce qu’on disait sur elle et lui demandèrent de s’expliquer. Elle dit que c’était
un mensonge, qu’il n’y avait jamais eu d’homme chez elle, qui ait prononcé
la bénédiction. Mais les rabbins lui dirent: «Comment pouvez-vous nier les
faits alors que deux hommes parfaitement fiables l’ont vu?» Voyant qu’elle
ne pouvait continuerà nier les faits, notre brave femme se mit à raconter toute
l’histoire aux rabbins: comment son cher époux rabbi Yossé revenait la voir
pour les fêtes et tous les vendredis soirs pour prononcer la bénédiction. Ils
ne voulurent pas la croire, mais elle dit: «Attendez vendredi soir et vous ver-
rez bien!» Notre brave épouse était! fort attristée de savoir qu’on la soup-
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connait d’une telle chose. Le vendredi suivant, rabbi Yossé revint, comme à
l’accoutumée. Il vit à quel point sa femme était triste et constata qu’elle n’avait
rien préparé pour le chabbat. Aussi lui demanda-t-il pourquoi elle était par-
ticulièrement triste ce vendredi-là, plus que les autres fois. Alors elle lui
raconta tout ce qui lui était arrivé. Il dit: «Ne sois pas triste à ce point, et ne

crains rien! Je leur expliquerai moi-même la situation et ils me croiront sur
parole.» Et notre bon rabbi Yossé alla trouver les rabbins, accompagné de sa
femme. Lorsque les rabbins aperçurent rabbi Yossé, ils furent saisis d’effroi et
tombèrent tous face contre terre. Rabbi Yossé dit: «Vous autres, les témoins,

relevez-vous et allez dire ce que vous avez vu et entendu: c’est moi l’homme

qui suis venu prononcer la bénédiction pour elle le vendredi soir et les veilles
de fête; je m’appelle Yossé le Galiléen. Et ma pieuse épouse, vous voulez la
couvrir d’opprobre? Que le Saint, béni soit-Il, s’érige en juge entre elle et
vous!» Ils gardèrent tous le silence et aucun d’eux ne put répondre, tant leur
frayeur était grande. Et rabbi Yossé dit: «Puisque vous ne me répondez pas,
jen resterai là. Mais à partir de maintenant, ni vous ni ma femme ne me ver-

rez plus jamais en ce bas-monde.» Il les quitta et sa brave épouse fut si triste
qu’elle ne survécut guère à ces événements et mourut peu après. Que le Saint,
béni soit-Il, fasse rejaillir sur nous leurs mérites à tous deux et nous envoie

le Messie au plus vite. Amen.

D’une méchante femme qui voulut ouvrir un coffre et prendre de l’argent;P gent;
mais une voix s’écria: «Va-t-en, l’argent n’est pas à toi!»)

FH ä t : qui arriva à un homme. Ce dernier vivait non loin de
1916 Jérusalem. Un jour, il arriva qu’un gentil vînt lui porter

un objet en gage afin qu’il lui prêtât de l’argent. Il dit à sa femme de monter
dans la chambre, d’ouvrir le coffre et de prendre l’argent. Notre brave femme
monta donc dans la chambre et à peine eut-elle ouvert le coffre pour prendre
l’argent qu’une voix s’écria: «Ne touche pas à l’argent, il n’est pas à toi!» En
entendant ces cris, la femme prit peur et redescendit. Elle raconta à son mari

ce qui s’était passé. Il valait mieux qu’il montât et qu’il allât chercher l’argent
lui-même. Il y alla donc lui-même. Il voulut] ouvrir le coffre et prendre
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[43r Un beau livre d’histoires

l’argent. Mais une voix retentit: «Ne touche pas à l’argent, il n’est pas à toi!»
À ces mots, l’homme prit peur, mais il finit par se ressaisir et dit: «Puisque

l’argent n’est pas à moi, j'aimerais bien savoir à qui il est censé appartenir.»
La voix lui répondit: «Puisque tu veux le savoir à tout prix, et bien sache qu’il
appartient à rabbi Abraham, le tourneur de Jérusalem.» Notre brave homme
pensa: «Puisque cet argent ne m’appartient pas, je ne veux en aucun cas le

garder.» Il prit donc son argent ainsi que tout ce qu’il possédait en argente-
rie, or, objets précieux et bijoux, creusa un trou dans un arbre de son jardin
et y mit toute sa fortune. Puis il s’en alla et se résigna au sort peu favorable

que le Saint, béni soit-Il, lui avait réservé. Peu de temps après à Jérusalem, il
y eut de grosses inondations qui emportèrent beaucoup de maisons et
d’arbres, en particulier l’arbre dans lequel notre brave homme avait mis toute
sa fortune. Alors vint un pêcheur qui tira l’arbre à lui en pensant: «Cet arbre
est exactement ce qu’il faut à un tourneur pour faire des coupes et d’autres

beaux ustensiles. Je vais l’emmener à Jérusalem; j’y connais un juif qui
s’appelle rabbi Abraham le tourneur et qui m’en donnera un bon prix.» Il
s’en alla donc porter son poisson à Jérusalem une veille de chabbat et voici
qu’il vit venir rabbi Abraham le tourneur qui voulait acheter du poisson pour
le chabbat. Le pêcheur dit à rabbi Abraham: «Jai chez moi un bel arbre que
jai tiré de l’eau; il est exactement ce qu’il te faut. Tu peux en faire de beaux
objets!» Rabbi Abraham l’accompagna donc chez lui pour voir l’arbre qui lui
plut énormément et qui lui convenait parfaitement. II le fit transporter chez
lui. A la maison, il le fendit par le milieu et y découvrit tout le trésor que
notre brave homme y avait déposé. Grande fut sa joie de voir que le Saint,
béni soit-IL, l’avait gratifié d’une telle aubaine. Peu de temps après, notre brave
homme à qui avait appartenu l’argent devint très pauvre et il dut aller de pro-
vince en province pour demander l’aumône. Un jour, hélas, il dit à sa femme:
«Ma chère épouse, voici ce que nous allons faire: allons voir si notre argent
est arrivé à Jérusalem, comme nous l’a dit la voix.» Ils se rendirent donc tous
deux, mine de rien, à Jérusalem, dans la maison d’Abraham le tourneur. Lors-

56



 
 ALT AI!.,
 DATELingorrio7[
 (
 vou(,
 !-
 .
 ".16
 !:!
 !(.,
 (,(
 Pa.}
 !.
 ,
 .5!3,
 [KL] DK [7 [044 (2 [4 Di67.(
 ..
 ,
 .,
 !3!-
 ,.,
 3
 ,,
 Pis
 . .
 .OK!
 13.
 !!
 --.16,
 (.
 |!.
 ..1.'"
 .,!
 ,
 DIR [OU [HIT
 490"

téxF
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qu’ils parvinrent là-bas un vendredi, Abraham le tourneur était en train de
célébrer en grande pompe, pour son fils, la cérémonie précédant le mariage”,
L’usage voulait que l’on plaçât de beaux gobelets d’argent sur la table, quand
on en avait. Aussi rabbi Abraham disposa-t-il beaucoup de beaux gobelets
d’argent sur la table: nos braves gens reconnurent leur vaisselle et se mirent

à pleurer. La femme de rabbi Abraham s’aperçut que ces braves gens pleu-
raient; elle s’approcha d’eux et leur demanda pourquoi ils pleuraient; mais ils
ne voulurent pas le lui dire. Alors la femme leur dit: «Vous n’avez tout de
même pas pleuré pour rien», et elle les pressa tant et si bien qu’ils finirent pas
lui raconter toute l’histoire: que c’était à eux que toute cette belle vaisselle

avait appartenu. La femme lui raconta l’épisode de l’argent et de la voix, ainsi
que la disparition de l’arbre. Maintenant elle avait voulu voir s’il en était ainsi.
Et voilà qu’elle retrouvait tous ses bijoux et tous ses objets précieux chez eux,
comme la voix l’avait dit. En entendant cette histoire, la femme dit: «Mes

chers amis, passez le chabbat dans la joie. Si ces objets vous ont réellement
appartenu, nous vous les rendrons tous, car Dieu merci, nous ne sommes pas

dans le besoin, même sans votre argent.» Le couple dit: «Nous ne voulons
rien récupérer du tout, car si nous avions dû conserver notre argent, cette

voix céleste ne se serait pas fait entendre. Nous voyons bien que cet argent
vous revient. C’est pourquoi nous ne voulons pas de cet argent, car nous

avons péché aux yeux du Saint, béni soit-IL&gt; Puis ils se turent. Rabbi Abra-

ham apprit l’histoire par sa femme. Ils firent un beau gâteau qu’ils voulaient
leur donner à emporter pour la route. Ils firent un gâteau au miel et à toutes

sortes de bonnes épices et à l’intérieur, ils mirent quatre cents florins d’or à
l’insu de tout le monde. En effet, rabbi Abraham pensait: «Au moment du
départ, nous leur donnerons ce gâteau et quand ils le partageront, ils y trou-
veront les quatre cents florins.» Ils décidèrent de repartir le dimanche matin
et ils dirent adieu à rabbi Abraham et à sa femme en pleurant. Rabbi Abra-

ham voulut donner beaucoup d’argent à l’homme; mais ils refusèrent. Ils fini-
rent par donner le gâteau à la femme. Ils leur dirent: «Emportez ce gâteau
pour la route, il sera le bienvenu. Quand vous aurez faim, vous le partagerez
et il vous raviveral le cœur.» Mais la pauvre femme ne voulut pas prendre le
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gâteau et la femme de rabbi Abraham dut la supplier de le prendre. Enfin ils
se mirent en route en paix. Chemin faisant, ils atteignirent une ville où il fallait

s’acquitter d’une taxe. Mais ils n’avaient pas de quoi payer la taxe et ils dirent
au collecteur: «Nous n’avons pas d’argent, mais prenez ce gâteau en échange
de la taxe.» Le collecteur dit: «Ce gâteau vient à souhait. Je vais l’offrir à rabbi
Abraham le tourneur de Jérusalem à l’occasion du mariage de son fils et ainsi
je serai le bienvenu.» Le collecteur prit donc le gâteau et les laissa poursuivre
leur route en paix. Le collecteur se rendit à Jérusalem et offrit le gâteau à rabbi
Abraham. Et rabbi Abraham récupéra le gâteau et l’argent. À ce propos, il
est écrit: C’est à moi qu’appartiennent l’argent et l’or, dit le Dieu des armées
261, ce qui veut dire en yiddish: «C’est à moi qu’appartiennent l’argent et l’or,
dit le Dieu Tout-Puissant, béni soit-Il!&gt; Ce couple-là mourut dans la misère.
Comme ils ne firent jamais la charité, Dieu les punit. Celui qui veut saler son
argent pour qu’il ne sente pas mauvais, doit faire fréquemment la charité.
Ainsi il conservera son argent. Et inversement si quelqu’un ne sale pas son

argent et ne fait jamais la charité, il ne le conservera pas, et il disparaîtra
comme ce fut le cas pour notre couple. Que notre sort à nous soit meilleur

que le leur!

20 :
(D’un homme qui partit en laissant sa femme à son frère et

comment ce dernier se montra déloyal envers elle)

H à t : qui arriva à un homme. Ce dernier voulait se rendre dans
1516 les pays lointains pour y acheter de la marchandise. Il

laissa sa femme aux mains de son frère. Et il pria instamment son frère de

prendre grand soin de sa femme, afin qu’il ne lui arrivât rien, car il savait bien
qu’il avait une femme très pieuse. C’est pourquoi il ne devait la laisser man-
quer de rien, ce en quoi il faisait entièrement confiance à son frère. Son frère
dit qu’il ferait de son mieux en ce qui la concernait, tel qu’il seyait à un beau-
frère. Alors il partit. Son frère installa sa femme chez lui et lui donna une
chambre à part; le beau-frère rendait de très fréquentes visites à sa belle-sœur
et tous les jours, il allait voir si elle ne manquait de rien. Or cette femme était
d’une grande beauté. Un jour, il entra dans sa chambre et dit: «Ecoute, ma
chère belle-sœur, si tu agis selon ma volonté, je ferai pour ma part tout ce que
tu exigeras de moi.» Notre brave] femme lui répondit: «Cette chose-là m'est
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défendue, car la femme qui ne respecte pas la chasteté et partage la couche
d’un autre homme renie le Saint, béni soit-Il, ainsi que son époux. Pourquoi
ferais-je pareille chose? D'ailleurs tu sais très bien que nous perdrions tous
deux notré place dans le monde à venir, si nous faisions une chose pareille,
Comment se fait-il que tu oses me proposer une chose pareille? Tu sais per-

tinemment que ton frère m’a mise entre tes mains pour que tu me protèges

et me gardes. Comment peux-tu donc avoir le cœur à cela? De surcroît, je te
suis d’autant plus défendue que ton frère est encore en vie”; car il est écrit

dans la sainte Torah: Quiconque aime la femme de son voisin sera atteint de
la lèpre et condamné à l’enfer.» Cette fois-ci, le beau-frère se laissa éconduire,
mais il continua à se rendre quotidiennement dans sa chambre pour voir si
elle ne manquait de rien. Un jour, il envoya son serviteur puiser de l’eau tan-
dis que lui-même se rendit auprès de sa belle-sœur pour tenter de la séduire
de force. Notre brave femme se mit à pousser des cris stridents, mais il n’y
avait personne pour l’entendre, car il n’y avait personne à la maison. Néan-
moins, elle se débattit avec tant de force qu’il ne put parvenir à ses fins. Alors
il fut obligé de la laisser. Il se rendit au marché et engagea deux faux témoins
chargés de dire qu’ils avaient vu la femme couchée auprès d’un jeune homme,
alors que son mari n’était pas à la maison. Les deux faux témoins se rendi-
rent au tribunal rabbinique et devant le tribunal rabbinique, ils affirmèrent
avoir vu la femme faire pareille chose, c’est-à-dire commettre l’adultère avec
un jeune homme. Le tribunal rabbinique convoqua la femme et l’accusa
d’adultère; les deux faux témoins étaient là pour le lui dire en pleine figure.
Alors elle dit: «Dieu m’est témoin que rien de tout cela n’est vrai, qu’il ne
s’est rien passé de semblable.» Et elle raconta au tribunal comment les choses
s’étaient passées avec son beau-frère. Mais les deux faux témoins dirent:
«Qu’avons-nous à voir avec votre beau-frère? Nous t’avons vue faire pareille
chose.» Alors on condamna cette brave femme à être lapidée comme il est de

règle en pareil cas. On la conduisit immédiatement jusqu’au tas de pierres et
on la lapida à mort. Puis on la recouvrit d’un gros tas de pierres. Elle resta

ensevelie trois jours. Alors vint à passer par-là un étranger qui arrivait des
pays lointains;| il conduisait l’un de ses fils à Jérusalem pour l’y faire étudier.
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Ils s’arrêtèrent près du tas de pierres. Comme il était déjà très tard, ils pen-
sèrent ne plus atteindre la ville ce soir-là, et décidèrent de passer la nuit près
du tas de pierres. Mais ils ne savaient pas qu’il y avait quelqu’un, en-dessous,
qu’on avait lapidé. Au milieu de la nuit, ils entendirent une voix. Elle dit:
«Malheur à moi, on m°a lapidée sans raison et sur la foi de la calomnie. Je n’ai
pas mérité la peine de mort.» À ces mots, l’étranger se leva et se mit à déblayer
le tas de pierres pour voir qui parlait ainsi sous les pierres. Il déblaya le tas
de pierres jusqu’à ce qu’il découvrit la femme qui vivait encore. Il demanda
à la femme: «Chère femme, que t’est-il donc arrivé pour qu’on te lapide?» La
femme lui raconta ce qui s’était passé et comment deux faux témoins avaient
porté un faux témoignage contre elle; puis elle lui demanda où il se rendait
avec le jeune garçon. Il lui répondit qu’il le conduisait à Jérusalem pour qu’il
y étudie. La femme dit: «Si tu m’emmènes chez toi, j’enseignerai à ton fils le
Pentateuque, les Prophètes et les Hagiographes.» Alors l’homme lui dit: «Si
tu es capable d’enseigner la Torah, je t?'emmène avec moi.» Elle dit: «Oui, je
suis tout à fait capable d’enseigner la Torah.» Et ainsi, au nom du Dieu
d’Israël, ils s’en retournèrent à la maison, accompagnés de la femme. De
retour à la maison, il lui construisit une maison à part, à deux mille aunes de

la ville, espérant ainsi que personne ne viendrait la déranger; il lui adjoignit
seulement un domestique chargé de lui apporter à manger et à boire. Mais un
jour, le domestique leva les yeux sur elle et eut envie d’elle. Il lui demanda de
partager sa couche. La brave femme refusa de l’écouter et lui dit: «Que Dieu
me garde de faire une chose pareille, car j’ai encore un mari et grâce à Dieu,
mon mari ne tardera pas à venir me voir.» Alors le domestique se mit très en

colère et s’empara d’une épée. Il voulut la tuer. Le jeune garçon se précipita
sur l’épée du domestique. Le domestique pourfendit la tête du jeune homme
qui mourut sur-le-champ. Voyant ce qu’il avait fait, le domestique s’enfuit
dans une forêt sauvage. Là un lion vint le mettre en pièces et le dévora tout

entièr. Le Saint, béni soit-Il, lui envoya ce lion en punition du péché grave
qu’il avait commis. Lorsque| la brave femme vit que le jeune homme était
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mort pour elle, et bien qu’elle n’y fût pour rien, elle s’enfuit, elle aussi, afin
ne pas voir les pleurs et les lamentations du père et de la mère pour leur fils.
Elle arriva au bord de la mer et, au même moment, des pirates arrivèrent sur

leur navire. Ils s’emparèrent de la brave femme et l’emmenèrent avec eux.
Alors le Saint, béni soit-IL, fit se déchaîner une grosse tempête en pleine mer,
de sorte que le navire faillit sombrer. Les matelots pleuraient et sanglotaient
en disant: «Nous allons tirer au sort pour savoir qui d’entre nous a provo-

qué la colère de Dieu, et nous le jetterons par-dessus bord, car nous voyons
bien que notre navire est le seul à affronter la tempête; tous les autres navires
bénéficient d’un bon vent et le soleil brille au-dessus d’eux, alors que chez
nous, il fait extrêmement mauvais. Il doit s’agir d’une histoire de péchés de
notre part.» Ils tirèrent donc au sort et le sort tomba sur la brave femme. Les

matelots lui demandèrent: «Allez, avoue! Que fais-tu pour attirer ainsi sur
toi la colère de Dieu? Nous craignons en effet de mourir tous noyés à cause
de toi.» Notre brave femme dit: «Je suis juive et je crois dans le Dieu Tout-
Puissant qui a créé le ciel et la terre.» Puis elle raconta aux matelots ce qui lui

était arrivé jusque là. Alors les matelots eurent pitié d’elle et ne voulurent plus
la jeter par-dessus bord; ils levèrent tous ensemble les bras au ciel, en sup-
pliant le Saint, béni soit-II, de les préserver de tout mal, pour ne pas avoir à
jeter cette brave femme par-dessus bord. Alors le Saint, béni soit-Il, exauça
leur prière et apaisa les flots. Ils mirent cap sur la terre et débarquèrent la
brave femme. Et voilà qu’elle se retrouva seule sur la terre ferme, au beau

milieu d’un champ désert, tandis que les matelots poursuivaient leur cours.
La brave femme surmonta plus d’une fois l’adversité; aussi se refusa-t-elle à
se détourner du Saint, béni soit-Il. La brave femme s’installa là, au bord de
la mer, et se construisit une petite hutte; le Saint, béni soit-Il, fit pousser toutes
sortes de simples aux multiples vertus qui la préservèrent de la famine. De
surcroît, le Saint, béni soit-Il, lui accorda le don de guérir les gens couverts
d’abcès ainsi que les lépreux; par ailleurs, elle apprit à guérir toutes sortes de
maladies, grâce à la vertu de plantes appropriées, et sa renommée dans le
domaine de la médecine s’étendit jusqu’aux pays lointains.| De nombreuses
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personnes atteintes de maladie se rendirent auprès d’elle et elles les guérit
toutes, grâce à Dieu. Elle s’enrichit et fut heureuse, Elle fit l’acquisition de
beaucoup de bonnes vaches et de bons veaux, de servantes et de serviteurs,
de bœufs et de moutons. Et alors que cette brave femme avait connu le mal-

heur de manière répétée, comme vous venez de le lire, son mari était revenu

des pays lointains avec sa marchandise. Il pensait retrouver, à la maison, son
épouse bien-aimée qu’il avait laissée, en tout bien tout honneur, aux mains de
son frère. Il demanda des nouvelles de sa femme à son frère pour savoir où

elle se trouvait. Alors son frère dit: «Où veux-tu qu’elle soit? Là où sont les

autres prostituées. Elle s’est rebellée contre le Dieu Tout-Puissant et a com-

mis l’adultère avec un jeune homme. Deux témoins la virent et on l’a aussi-

tôt lapidée à mort.» À ces mots, le frère pleura amèrement son épouse bien-
aimée, car il ne se serait jamais attendu à cela de la part de sa femme. Il dit:

«Quoi qu’il en soit, j’avais une épouse pieuse, une épouse chaste et vertueuse.
Mais je ne peux rien faire, car les deux témoins ont vu la chose.» L'homme
pleura amèrement pendant bien quatre mois. Entre-temps, les deux faux
témoins ainsi que son frère furent atteints de la lèpre, en punition du péché
grave qu’ils avaient commis envers cette brave femme. Ils étaient malades
depuis déjà un certain temps, lorsque l’un d’eux dit: «Nous avons entendu
dire qu’au bord de la mer se trouve une juive qui guérit les lépreux. Allons
la voir, nous aussi! Qui sait? Elle pourra peut-être quelque chose pour nous.»
Et ils décidèrent tous trois d’y aller ensemble. Le mari de la brave épouse
qu’on avait lapidée dit: «Ma douleur est si grande que je n’ai pas le cœur à
rester seul à la maison. Emmenez-moi avec vous, peut-être en oublierai-je mon

chagrin.» C’est ainsi qu’ils se mirent en route tous les quatre pour se rendre

chez cette brave femme. Dès qu’ils furent en présence de la femme, la femme
les reconnut tous les quatre, mais elle fit semblant de ne pas les connaître.
Elle demanda aux hommes: «Qu'est-ce qui vous amène ici?» Ils dirent: «Nous
sommes venus te voir, car nous avons entendu dire que tu étais une excellente

guérisseuse, et que tu guérissais les lépreux. C’est pourquoi nous te prions,
en échange de tout l’argent et de tout l’or que tu voudras, de nous guérir de
la lèpre.» La femme leur dit: «En effet, je vois| bien que vous avez la lèpre,
mais je vois en outre que Dieu ne vous a pas puni pour rien, car je vois que
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vous avez commis des péchés très graves. Aussi ne puis-je rien pour vous
avant que vous ne m’ayez confessé ouvertement vos péchés. Car le Saint, béni
soit-Il, ne vous a pas punis de la lèpre pour le plaisir de vous punir, l’un
d’entre vous a dû commettre un péché extrêmement grave.» Alors ils se

mirent à lui raconter en partie leurs péchés, mais la femme dit: «O que non,
ce ne sont pas les bons péchés, car le Saint, béni soit-Il, ne punit personne de
la lèpre pour un péché véniel. C’est pourquoi, si vous refusez de me dire la
vérité, je ne puis rien pour vous, et il ne vous reste plus qu’à vous en retour-
ner chez vous.» Car elle voulait que son mari entende leurs vilenies et

apprenne ce qui lui était arrivé. Ce qui fut le cas. Lorsque les scélérats virent
que la femme ne ferait rien pour eux s’ils ne disaient pas toute la vérité sur

leurs péchés, ils se mirent enfin à lui avouer le bon péché, c’est-à-dire com-
ment ils s’étaient comportés envers une femme, le tout en présence du mari.
Ils ne se doutaient pas qu’elle était cette même femme et ils dirent devant son

mari comment ils portèrent un faux témoignage pour faire lapider sa femme;
on l’avait donc traitée tout à fait injustement. À peine eut-elle entendu ces

propos de la bouche de ces scélérats qu’elle leur dit: «Vous avez agi injuste-
ment, et au nom du Dieu Tout-Puissant, je fais le serment de ne pas vous

venir en aide: tous les remèdes du monde sont impuissants à vous guérir. Le
Saint, béni soit-Il, ne ressemble pas à un homme qui ment. Lui-même n’a-
t-Il pas dit à Moïse notre maître: Tu n’iras pas calomnier les tiens (Lév 19,
16)? Et en outre, il est écrit: Tu ne te dresseras pas sur le sang de ton compa-

gnon (ibid./®, car la diffamation conduit au meurtre. Scélérats que vous êtes,
c’est moi la femme que vous avez diffamée et contre laquelle vous avez porté

un faux témoignage. C’est moi que vous avez fait lapider injustement. Mais
le Saint, béni soit-I], béni soit Son Saint Nom, m’a protégée dans sa grande
miséricorde, car le Saint, béni soit-Il, connaît le cœur des hommes et leurs
secrets. Toutes les choses cachées finissent par apparaître au grand jour. Vous
voilà, vous autres scélérats, frappés de la lèpre jusqu’à la fin de vos jours et
vous emporterez votre péché dans le monde à venir.» En entendant ces pro-
pos de la bouche de sa femme, le mari loua Dieu de lui avoir rendu son
épousel et dit: «Je n’ai pas voulu croire ce qu’on me racontait sur toi, bien
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que j'aie été forcé d’y croire, parce que ces faux témoins avaient été présents.»
Ils eurent le plus profond mépris pour les faux témoins. Ceux-ci furent
lépreux jusqu’à la fin de leur vie. Le mari resta auprès de sa femme et fut riche
et heureux. Et l’homme dont le fils fut assassiné à cause d’elle eut avec sa

femme un autre fils qui s’adonna à l’étude et devint un grand érudit, car le

Saint, béni soit-Il, eut pitié de lui. C’est pourquoi, braves gens, voyez à quel
point la diffamation et la calomnie sont des péchés graves. Car à cause de leur
faux témoignage, ils furent atteints de la lèpre jusqu’à la fin de leur vie. Celui
qui craint Dieu doit empêcher sa langue de proférer de faux témoignages,
comme il est écrit: A garder sa bouche et sa langue (Prov 21, 23), on garde
son corps de la souffrance et on accèdeà la joie éternelle. C’est vrai, j’en fais

le serment, pour tout homme ou toute femme.

204 Ta’anit «Je l’ai pris chez Rachi f°133»
(Rachi, Zaanit f°18b)

(D’un roi qui avait une fille unique qui fut retrouvée morte dans un champ,
et des juifs qu’on accusa du meurtre)

H ; : qui arriva à un roi. Celui-ci avait une fille unique. Un jour,
1516 on retrouva sa fille morte dans un champ. Le roi porta une

fausse accusation contre les juifs, disant que c’étaient eux les coupables. En
effet, le roi était un homme extrêmement mauvais et il se réjouissait à l’idée de
pouvoir à nouveau tuer les juifs, tout en sachant pertinemment que son accu-

sation était fausse. Il ordonna à ses sujets d’aller tuer tous les juifs, tous les juifs
de la ville sans exception. Les juifs apprirent l’existence de ce décret funeste.
Tous les enfants d’Israël se réunirent et se concertèrent; mais rien ne put les

consoler. Il y avait parmi eux deux frères, des hommes d’une grande piété, dont
l’un s’appelait Lulianus et l’autre Papus. Ils ne dirent mot, s’en allèrent et déci-
dèrent d’un commun accord de dire que c’étaient eux les coupables; peut-être
réussiraient-ils à protéger les autres, car sinon ils périraient tous. Ils ne souf-
flèrent mot et se rendirent chez le roi. Ils lui dirent: «Sire, ne te laisse pas aller

à tuer tous les enfants d’Israël; ils sont innocents, pour la bonne raison que les
coupables, c’est nous. Nous ne l’avons pas fait de gaieté de cœur, car ce n’est

pas elle qui était visée.» Ils parlèrent tant et si bien au roi qu’en fin de compte,
il se montra satisfait de ne tuer qu’eux d’eux pour que le reste des juifs restât
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en vie. Le roi convoqua| le bourreau afin qu’il exécutât les deux frères et ce,
bien qu’ils fussent innocents. Alors le roi leur dit: «Si vous êtes issus du peuple
de Hananyah, de Michel et d’Azariah, faites venir votre Dieu afin qu’il vous
protège contre moi comme il les a protégés contre le roi Nabuchodonosor.»
Ils dirent au roi: «Sire, premièrement, nous ne sommes pas aussi pieux qu’ils
le furent pour que Dieu accomplisse un tel miracle, deuxièmement, tu n’es pas
un roi aussi puissant que Nabuchodonosor. Et nous sommes accusés de

meurtre. Le Saint, béni soit-Il, t’a choisi exprès pour pouvoir venger notre sang
sur toi. Sinon le Saint, béni soit-Il, nous aurait envoyé des lions ou des ours ou
d’autres bêtes féroces. Il ne nous aurait pas remis entre tes mains, si ce n’est

pour pouvoir nous venger sur toi.» Mais le roi ne prêta aucune attention à leurs

propos et les fit mourir de mille morts impossibles à décrire. Et lorsque cet
homme mauvais voulut s’en retourner chez lui, deux comtes qui étaient ses
ennemis l’attendaient en chemin pour l’assassiner. Le Saint, béni soit-Il, n’avait
pas attendu pour lui rendre la monnaie de sa pièce. Nos sages disent que, dans
le monde à venir, aucun pénitent ni aucun juste n’a sa place à côté de ces deux
frères qui sauvèrent tant de gens de la mort et qui souffrirent un tel martyre.

(Yoma f° 82b)
(D’une femme enceinte qui eut une irrésistible envie de manger

le jour du Grand Pardon)

H : t : Une femme eut une irrésistible envie de manger le jour
1516 saint du Grand Pardon, car elle était enceinte et près du

terme. Les gens demandèrent au rabbi? ce qu’il fallait faire. Le rabbi répon-
dit qu’il fallait dire à l’oreille de la femme que c’était le jour du Grand Pardon,
et voir si elle s’en contentait. Ils firent donc ce que le rabbi leur avait dit de faire
et lui dirent à l’oreille: «C’est aujourd’hui le jour du Grand Pardon.» Aussitôt
la femme fut rassasiée et n’eut plus aucune envie de manger. Alors, l’appliquant
à son cas, le rabbi lut le verset: Avant de te former au ventre maternel, je t'ai
connu (Jér 1, 5), ce qui veut dire en yiddish: &lt;Avant de t'avoir créée dans le
ventre, je t’ai connue. À la fin de sa grossesse, lorsqu'elle fut arrivée à terme,
elle accoucha d’un fils qu’on appela plus tard rabbi Yohanan, souvent

mentionné comme un grand érudit.
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(Yoma f° 82a-82b)
(D’une autre femme qui eut une irrésistible envie de manger

le jour du Grand Pardon)

H : : Du temps de rabbi Hanina, il y avait une femme qui, le1StO1f € jour saint du Grand Pardon, eut, elle aussi, une irrésis-

tible envie de manger. Les gens allèrent trouver rabbi Hanina et lui demandè-
rent si on devait lui donner à manger ou non. Lui aussi, il répondit qu’il fallait
lui dire à l’oreille, en secret, que c’était le jour du Grand Pardon, et voir si elle
s’en contentait. Alors les gens firent ce que rabbi Hanina leur avait dit de faire
et lui dirent à l’oreille: «C’est aujourd’hui le jour du Grand Pardon; aujour-
d’hui, on n’a pas le droit de manger.» Mais elle ne s’en contenta pas et voulut

manger à tout prix. En guise d’illustration, rabbi Hanina lut le verset suivant:
Les criminels s’aliènent dès la matrice (Ps 58, 4), ce qui veut dire en yiddish:
&lt;Les criminels s’aliènent dès la matrice» Et le moment venu, elle accoucha d’un
fils du nom de Sabbataï Otzar Peri qui fut plus tard un homme extrêmement

mauvais.
an, 52)7

(D'un roi qui avait un fils unique et
ui l’empêcha d’apprendre les bonnes manières0  PP

H ; t : qui arriva à un roi. Celui-ci avait un fils unique, et le roi
1516 n’avait jamais envoyé son fils de par le monde pour

apprendre les bonnes manières, comme le faisaient les autres princes. I] aimait
tellement son fils qu’il ne voulait le confier à personne. C’est pourquoi son
fils était un glouton et un ivrogne, comme un jeune veau mal élevé. Un jour,
le roi eut des invités venus de contrées lointaines. Lorsqu’ils furent à table,
les princes étrangers demandèrent au roi pourquoi son fils n’était pas à table
avec eux. «Nous aimerions tant le voir!» dirent-ils. Le roi dit: «Mes chers

amis, que verriez-vous en le voyant? Je ne l’ai jamais envoyé de par le monde
pour qu’il y apprenne la courtoisie, et je n’ose l’asseoir à table quand j'ai des
hôtes étrangers.» Néanmoins il le fit asseoir avec eux à table. Une foisà table,
il se mit à engloutir nourriture et boisson et enfourna tout tel une vache. Les

princes se rendirent vite compte à quel drôle d’oiseau ils avaient affaire et s’en
lassèrent tout aussitôt. Mais ils firent semblant de rien. Voyant que les princes

 1 É
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ne l’aimaient pas, le roi se demanda en son for intérieur ce qu’il pouvait bien

faire de son fils. Il se souvint alors de son maître d’écurie qui était un grand
sage; il lui confierait son fils pour qu’il parcoure le vaste monde et il leur
donnerait suffisamment d’argent. Il convoqua l’écuyer| et lui dit: «Mon cher
et loyal écuyer, je t’en prie, va parcourir le vaste monde avec mon fils; je vous
donnerai suffisamment d’argent pour que mon fils puisse s’initier à la marche
du monde et apprendre les bonnes manières.» L’écuyer ne pouvait refuser
cette requête au roi; il lui promit de faire preuve de tout le zèle possible envers
son fils. Le roi fit sceller deux chevaux, remplit leur bourse de suffisamment
d’argent et les laissa partir. Ils parvinrent dans une ville où habitait un roi et
tous deux descendirent dans la maison de l’un de ses conseillers. Lorsque le
conseiller apprit que deux puissants seigneurs étaient descendus chez lui, il
rentra et leur fit demander qui ils étaient. Ils lui firent répondre qu’ils venaient
de Poméranie. Le conseiller se rendit alors auprès du roi et l’informa que deux
puissants seigneurs de Poméranie étaient descendus chez lui. Le roi lui
ordonna de venir avec eux le soir même pour dîner. Le soir, le conseiller se
rendit donc sur ordre du roi à la cour en compagnie de ses hôtes. Toute la

cour du roi ainsi que les deux hôtes s’installèrent à table. Il était d’usage de
donner à chacun un plat de pain dans lequel il mangeait. À la fin du repas,
on ramassait les assiettes pour donner le pain aux pauvres. Or, à peine fut-il
servi en pain, que le jeune prince s’en empara et voulut le manger. L’écuyer
fut saisi d’effroi et tous les princes qui se trouvaient à table regardèrent le fils
du roi, ne sachant que penser de lui. Alors l’écuyer prit le morceau de pain,
sortit sa bourse et jeta en échange des couronnes d’or aux pauvres. Les autres

princes crurent qu’il avait agi délibérément pour pouvoir faire l’aumône et
que c’était la raison pour laquelle il avait mangé le pain. L’écuyer réussit à
obtenir du fils du roi qu’il ne se comportât plus jamais en glouton comme il
venait de le faire. Puis ils poursuivirent leur route. Ils parvinrent à un châ-
teau. Comme ils arrivaient à l’heure du repas et que le château était plein de
monde, le roi qui habitait le château dit: «Chers seigneurs, comme vous êtes
tous réunis ici en mon château, je prierai chacun d’entre vous de raconter son

aventure dans le but de nous distraire, car il est d’usage à la cour que chacun
raconte son aventure dans le but de distraire les autres.»| A ces mots, l’écuyer
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pensa: «Comment le fils du roi fera-t-il pour raconter son aventure? Notre
grand nigaud ne sait même pas de quoi il s’agit, car il n’est jamais sorti de
chez lui!» L’écuyer réfléchit; puis il fit quitter la table au fils du roi et lui dit:
«Ecoute bien ce que j’ai à te dire. À présent, chacun va raconter son aven-

ture. Mais toi, que vas-tu raconter? Tu n’es jamais sorti de chez toi. C’est
pourquoi, suis mon conseil! Je te montrerai comment te tirer d’affaire.

Retourneà table et lorsque les princes boiront à ta santé, je boirai, moi aussi,
à ta santé. Alors tu me diras: «Cher écuyer, voulez-vous me rendre encore

plus ivre? Qu’on ne m’apporte plus rien à boire, je vous prie!» Puis tu laisse-
ras tomber ta tête sur ton bras et tu feras semblant de dormir. Et ainsi ils te

laisseront dormir et toi, tu n’auras pas à raconter ton aventure.» Le jeune roi

retournaà table et lorsqu’ils furent tous assis, les princes burent à la santé du
jeune roi et voulurent le rendre ivre. Alors l’écuyer lui aussi leva sa coupe à
la santé du jeune roi qui dit: «Mon cher écuyer, n’ai-je pas déjà bien assez
bu sans que vous me poussiez à continuer?» Cependant il leva sa coupe à la
santé de la cour, mais à peine eut-il vidé sa coupe que sa tête s’affaissa aussi-
tôt sur son bras, comme s’il s’était endormi. Les princes furent fort contra-

riés de voir que le jeune roi s’était endormi et ils dirent: «Réveillons-le!&gt; Mais
l’écuyer dit: «Non, il est ivre. Nous raconterons nos aventures une autre fois.»

C’est ainsi qu’il s’en tira. Le lendemain matin, tous deux repartirent. Ils pour-
suivirent leur route et parvinrent à un autre château dans lequel se trouvait

un moulin où on perforait les pierres précieuses. Le château était habité par
un comte puissant et ce comte avait les filles les plus belles du monde. Le
jeune roi les vit incidemment et tomba amoureux de l’une d’elles; il aurait
bien aimé l’épouser, mais le comte ne voulait pas lui accorder sa main, car,
comme il ne le connaissait pas, il ne pouvait lui donner sa fille en mariage. Il
se trouve que tout près du château se tenait la foire annuelle; cette foire était
visitée par de très riches marchands. L’un de ces marchands avait trois escar-
boucles à vendre et le jeune roi avait fort envie de posséder ces escarboucles.|
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Mais il ne savait comment les acquérir, car il n’avait pas assez d’argent. Alors
le jeune roi alla se faire faire un habit de bouffon multicolore et dit à son

écuyer: «Venez voir comment je vais acquérir les escarboucles!&gt; Et il ajouta:
«Vous voyez, je vais revêtir mon habit de bouffon par-dessus mes vêtements
royaux. Vous regarderez bien quand je prendrai les trois escarboucles en main
et que le marchand voudra me les reprendre; à ce moment-là vous intervien-
drez; vous volerez à mon secours et vous demanderez au marchand si je ne

les ai pas acquises honnêtement; puis vous direz: &lt;À qui vends-tu tes pierres?
A un fou ou à un marchand? Regarde quel drôle d’oiseau tu as dans ton

filet}» Le jeune prince alla donc en habit de bouffon chez le marchand. Il
finit par dire au marchand: «Marchand, combien voulez-vous pour vos trois
pierres à feu?» Il prit les trois escarboucles en main. Le marchand lui dit:
«Cent florins.» Le marchand pensait que c’était un bouffon. Le jeune roi dit:
«Oh, marchand, elles sont vraiment trop chères. Laisse-les moi à dix florins!»
Alors le marchand dit: «Allez, donne l’argent et les pierres sont à toi» Il
compta dix florins, prit les trois escarboucles et voulut s’en aller. Mais le
marchand ne voulut pas le laisser partir et cria à l’assassin: «Je ne parlais pas
sérieusement. Monsieur voit bien que je ne les aurais jamais proposéà ce prix
si j’avais vraiment parlé sérieusement. En réalité, elles valent une fortune.» Le
bouffon enleva son habit de bouffon: «Vois-tu qui je suis?» dit-il au marchand
en se tenant majestueusement, comme il sied à un roi: «Vois-tu à qui tu as

vendu tes escarboucles, à un bouffon ou à un roi? Aussi laisse-moi ces pierres,

car je les ai acquises honnêtement, sinon nous interviendrons d’une manière
que tu ne soupçonnes pas.» À ce moment-là, son bon écuyer apparut accom-

pagné de nombreuses personnes qu’il avait amenées du château. Il dit: «Que
se passe-t-il ici? Pourquoi t’adresses-tu à mon maître en criant?» Et ils vou-

lurent passer à l’attaque. Les personnes qui se trouvaient là le prièrent de ne
pas le faire et proposèrent de veiller à ce qu’on trouvât un arrangement qui
fât équitable. L’écuyer se calma. Lorsqu’ils apprirent ce qui venait de se
passer, les autres princes dirent:| «Le jeune roi a acquis ces pierres toutà fait
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honnêtement; il devrait faire appel à un tribunal» C’est ce qu’il fit. Ils se
retrouvèrent donc devant le tribunal; celui-ci reconnut que le jeune prince
avait acquis les pierres d’une manière tout à fait honnête, pour la somme de
dix florins. Néanmoins, le jeune roi devait verser la somme de deux mille
florins au marchand pour que sa perte ne soit pas aussi considérable. Le

marchand cria, pleura et ne se montra en rien satisfait. Alors les juges qui se
trouvaient au tribunal dirent: «N’est-ce pas assez de la part du roi? En fait,
il ne te devait rien du tout. Alors prends vite ton argent et disparais!» Le roi
fut donc, cette fois-ci, extrêmement satisfait, riche et heureux alors que le
marchand, lui, se morfondait. Puis le jeune roi se demanda comment il allait
s’y prendre pour obtenir la fille du comte. Un jour, il partit faire une pro-
menade avec son écuyer et retourna peu après au château où habitait le comte

avec ses filles, on avait assigné au jeune prince une chambre à part où il

pouvait dormir. Il garda les trois escarboucles dans sa chambre pour qu’elles
éclairent brillamment la pièce. Un jour, il retourna se promener avec son

écuyer pour tromper son ennui. Pendant ce temps, les filles du comte étaient
allées ouvrir la porte de sa chambre et y avaient découvert les belles pierres
qui leur firent très envie. Nos deux hommes s’en revinrent à la maison et se
rendirent compte aussitôt que quelqu’un était entré dans leur chambre; mais
ils firent semblant de rien. Les trois filles allèrent trouver le jeune roi et lui
dirent: «Sire, si vous faites cadeau d’une pierre à chacune d’entre nous, nous
jouerons avec vous, au lit, au jeu de la femme une heure chacune, comme il
se doit en échange de votre don.» Elles se mirent d’accord pour jouer cha-
cune une heure au lit. Mais l’aînée partit voir le sonneur de cloches et lui dit:

«Veille à sonner les cloches deux fois coup sur coup, car je m’en vais jouer
au jeu de la femme avec le jeune roi; dès que tu me verras grimper dans son

lit, sonne les cloches pour que je puisse ressortir sur-le-champ. Veille égale-
ment à ce qu’il ne me fasse pas de faux cadeau et sonne les cloches aussitôt.
Ainsi j'aurai gagné mon argent.»| Alors elle se rendit chez le jeune roi et alla

04



 :

 1
 !
 ;,(*//:(
 jar297-764[
 NS ALT AIO UT ADN OIL NKJUR DID [705 07 0
  pe,2° .!
 .3;!,/
 pal!T4{
 5*T?
 !.!
 5674{|gepapa8gapDITDHAD
 (,
 |
 
 {6997EE
 {-.
 !!.!
 
 |!
 (Jun
 {.
 psp,
 Jets!
 DH{
 rejanpas”[97pH:
 "‘DVIOK#7
 fou((3.rapDK13TRADE
 ISA Date)ficAuspr!
 
 ...os374pabunspat
 .36DAhu
 7{.|/.
 '

66



[5e- Un beau livre d’histoires

dans sa chambre. Le sonneur put la voir grimper dans son lit et jouer au jeu
de la femme avec lui. Puis il voulut lui donner un faux cadeau. Le sonneur

s’en aperçut et se mit à sonner les cloches à toute volée. Elle dit: «À présent,

j’ai gagné ma part. L'heure est passée, car la cloche a sonné. Aussi donne-moi
mon escarboucle.» Et il la lui donna. Elle courut vite chez ses sœurs et leur

dit comment elle avait gagné sa part. Et les deux sœurs firent le même arran-

gement avec le sonneur que leur sœur aînée. La moyenne réussit aussi bien,

Mais lorsque la cadette voulut ressortir du lit après que le sonneur eut sonné,
le jeune roi l’attrapa et lui fit un faux cadeau, comme mentionné plus haut.
Puis il lui donna l’escarboucle. Elle retourna auprès de ses sœurs et leur

raconta qu’elle avait couché avec lui. Les sœurs lui dirent: «Il n’y a pas de
mal à cela.» Puis le jeune roi se rendit auprès des deux autres sœurs et leur
dit: «Couchez avec moi ou rendez-moi mon escarboucle!&gt; Elles pensèrent

qu’il s’agissait là d’un arrangement honnête et couchèrent avec lui. Lorsqu’il
en eut fini avec elles, il leur dit à toutes trois: «Rendez-moi mes escarboucles

ou je m’en vais tout raconter à votre père.» Or elles avaient peur de leur père;
aussi toutes trois rendirent-elles les escarboucles. Pour finir, la cadette tomba
enceinte de lui. Elle devint de plus en plus pâle, ce qui se conçoit aisément.
Le père s’en aperçut et lui demanda: «Ma chère fille, que t’est-il arrivé pour
être aussi pâle? Ce n’est pas du tout ta carnation habituelle.» Elle était en effet
la plus belle des trois filles. Alors elle en fit part à son père en grand secret.
Mais le père lui dit: «Bien que tu sois tombée enceinte de lui, je ne te donnerai
pas à lui pour épouse!» En entendant de la bouche de son père qu’il ne lui
donnerait pas le jeune roi pour époux, la fille cadette en fut fort attristée et
elle alla rapporter les propos de son père au jeune roi. Ce fut un véritable
crève-cœur pour elle, car elle l’aimait? énormément, il pouvait en être assuré.
Le jeune roi fut lui aussi fort triste, car lui aussi aimait la fille du comte, et il
ne savait comment l’obtenir.| Il alla se plaindre à son écuyer. L’écuyer dit: «Je
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153r Un beau livre d’histoires

vais te dire comment avoir la fille du comte. Va prendre une escarboucle et

raye-la très légèrement, de manière à ce que cela ne se voie pas. Puis rends-
toi au moulin du comte et dis-lui: «Cher comte, je viens vous demander une

faveur: j'aimerais faire perforer mon escarboucle dans votre moulin&gt;» Le
comte envoya la pierre au moulin en recommandant, sous peine de mort, de
veiller à ce qu’on la perforât au bon endroit afin que la pierre ne se brisât pas.
Le meunier prit la pierre et dit qu’il ferait de son mieux. Il assura qu’il était
capable de mener à bien un tel travail sans le moindre accroc. Puis le meu-

nier donna la pierre à son ouvrier, afin qu’il la perforât, sans endommager la
pierre et sans dévier de l’endroit précis. Alors le meunier alla se promener
dans les champs et pendant ce temps, l’ouvrier tenta de perforer l’escarboucle.
Mais la pierre se brisa en deux. Lorsque les ouvriers virent ce qui venait de
se passer, ils s’enfuirent du moulin, car tout leur bien n’aurait jamais suffit à
remplacer la pierre. Le comte fit chercher l’escarboucle au moulin, mais il n’y
avait personne au moulin. Sur ces entrefaites, le meunier rentra. Le serviteur
lui demanda la pierre, car le comte la réclamait: il voulait voir si on avait
perforé correctement la pierre. Mais le meunier ne vit pas âme qui vive au
moulin. Il chercha la pierre et la trouva, brisée en deux. Le meunier donna
les morceaux au serviteur, puis il s’enfuit lui aussi, car il était aussi insolvable
que les autres. Le serviteur alla donc porter les morceaux à son maître. En les

apercevant, le comte fut saisi d’effroi, car 11 ne savait comment annoncer cette

nouvelle au jeune roi. Le jeune roi venait justement voir sa pierre, pour savoir
si on avait fait du bon travail. Alors le comte dit au roi: «Roi illustre, je ne

peux vous cacher plus longtemps ce qui est arrivé: votre pierre s’est brisée en
deux.» Le comte se mit à sangloter en disant: «Je ne sais comment vous

rembourser cette pierre», et, de désespoir, il s’arracha les cheveux qu’il avait
sur la tête.| Alors le jeune roi lui-même s’adressa au comte et dit: «Remettez-
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vous de vos frayeurs! Il y a un remède à cela. Donnez-moi en échange votre

fille cadette pour épouse et je ne vous tiendrai pas rigueur pour la pierre.» À
ces mots, le comte fut fort heureux de pouvoir s'acquitter de sa dette grâce à
sa fille. Il donna donc sa fille pour épouse au jeune roi. Les noces se dérou-

lèrent dans la plus grande joie. Et chacun raconta ses aventuresà table. Puis
le jeune roi se mit lui aussi à raconter sa première aventure: «Un jour, j’allai
à travers champs et je rencontrai trois belles colombes blanches; l’une des
trois était plus blanche que les autres; je visai l’une d’entre elles, sans réussir
à l’atteindre. J’en visai une autre et la manquai de justesse. Puis je visai la troi-
sième et l’atteignis entre les ailes; son ventre se mit à enfler» En entendant
cette histoire, les autres comtes se mirent à rire, car ils avaient compris l’al-

lusion et ils se réjouirent. C’est ainsi que le jeune roi épousa la fille cadette
du comte et qu’il vécut heureux avec elle.

208
(D’un homme pieux qui avait une vache qui le nourrissait; toute la semaine,

il travaillait avec elle, et le jour du chabbat, il se reposait avec elle;
il finit par la vendre à un gentil et elle refusa de travailler le jour du chabbat)

H : t ; qui arriva à un homme pieux. Celui-ci avait une vache qui
1516 le nourrissait. Toute la semaine, il partait aux labours avec

elle et le jour du chabbat, il se reposait avec elle, conformément au comman-
dement du Saint, béni soit-Il: Le jour du chabbat, tu te reposeras, toi, ton
serviteur et ta servante et ton bétail (Ex 20, 10). Mais voici ce qui arriva:

l’homme pieux s’appauvrit au point qu’il fut obligé de vendre sa vache à un
gentil; il vendit au gentil une vache sans tare. Toute la semaine, le gentil partait
avec elle aux labours et elle ne présentait pas la moindre tare; mais quand arri-
vait le jour du chabbat et que le gentil menait sa vache aux champs pour les
labours, la vache se couchait par terre et refusait de labourer, car chez son

maître juif, elle était habituée à ne pas labourer le jour du chabbat, et elle se
reposait. Le gentil la roua de coups, mais la vache refusa de tirer la charrue; elle
se coucha par terre et ne voulut plus se relever. Voyant que la vache présentait
une telle tare, le gentil retourna voir le juif et lui dit: «Tu m’as vendu une vache
soi-disant sans tare, mais ta vache ne veut pas tirer la charrue et de plus, quand
je la bats, elle se couche par terre.| C’est pourquoi, rends-moi mon argent et
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reprends ta vache!» Notre homme pieux se retrouva dans une situation tout à
fait désespérée, car l’argent, il l’avait dépensé. Il pensa en son for intérieur que
la vache se souvenait probablement encore du jour du chabbat et il demanda
au gentil: «Est-ce qu’elle refuse de travailler en semaine?» Le gentil répondit:
«Non, en semaine elle travaille allègrement; c’est seulement le jour du chabbat
qu’elle refuse de tirer la charrue.» Le chabbat suivant, lorsque l’homme pieux
se rendit aux champs avec le gentil, il trouva sa bonne vache couchée au milieu

du champ. Le gentil la battit, mais elle refusa de se relever. Alors l’homme pieux
s’approcha de la vache et lui dit: «Vache, aussi longtemps que tu étais à mon
service, tu étais tenue de te reposer le jour du chabbat, selon le commandement
de notre Bon Seigneur. Par contre, depuis que tu n’es plus à mon service mais
au service du gentil, tu n’es plus tenu de te reposer le jour du chabbat, car le

gentil n’observe pas le chabbat. Aussi va donc labourer le champ devant toi!
Tu mettras ainsi fin à mes ennuis avec le gentil.» À ces mots, la vache se releva

et se remit au travail. À ce spectacle, le gentil fut fort étonné et demanda au juif

ce qu’il avait bien pu murmurer à l’oreille de sa vache pour pouvoir, lui aussi,
lui murmurer quelque chose à l’oreille au cas où elle refuserait à nouveau de
labourer. Il lui raconta ce qu’il lui avait murmuré à l’oreille. À ces mots, le gentil
se mit à pleurer et dit: «Regardez-moi cette bête qui veut observer le chabbat
selon le commandement du Saint, béni soit-Il! Que dire alors du comporte-
ment qu’un homme devrait avoir!» Et il alla se convertir au judaïsme, lui et
toute sa famille. Il devint un juif très pieux du nom de rabbi Hanina et il fut

rabbin dans une ville.

209
(D’un juif remarquable qui habitait à Paris en France et qui était très versé

dans la cabale, l’astronomie et la philosophie, comme vous allez le voir)

Hi st oi re qui arriva à un homme du nom de rabbi Yéhiel. Ilhabi-
tait à Paris en France. Tous ses actes étaient le fruit d’une

grande piété et il était très versé dans la cabale, l’astronomie et la philosophie,
comme vous allez le voir par la suite. C’était un homme extrêmement pieux

qui étudiait jour et nuit. À Paris, au chapitre de la cathédrale, il y avait un
chanoine qui était lui aussi un grand érudit et qui avait une foi rigide; le
chanoine et le rabbi - distinguons-les bien! — étaient très liés. Une nuit, le
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)| 54 Un beau livre d’histoires

rabbin était en train d’étudier un livre dans sa chambre, comme à l’accoutu-

mée,| lorsque soudain, derrière sa maison, il perçut des cris de détresse; il fut
pris d’une telle frayeur qu’il en oublia où il était et qu’il se mit à lire un passage
de la Torah jusqu’à ce que les cris cessent. Il se mit à lire dans la crainte et le
tremblement, puis finit par s’endormir sur son livre. C’est alors que les cris
recommencèrent, mais il ne les entendit plus. Je vais vous dire d’où prove-
naient ces cris. Deux démons, que Dieu nous garde, s’étaient introduits dans

son jardin. L’un demandaàl’autrepourquoi il avait préféré se rendre dans la
cour de l’homme pieux plutôt que d’aller chez quelque autre habitant de la
ville. L’autre démon dit qu’il avait appris des anges qu’il n’y avait plus au
monde de rabbin aussi remarquable pour ses bonnes actions que lui. «Et c’est
vrai», dit-il, «il est là, devant son livre, à étudier. L'existence de la terre entière
est suspendue à ses mérites.» L'autre démon dit: «Moi je viens de l’enfer où
jai appris que la foi du chanoine était si inébranlable que personne ne pou-
vait l’en détourner, encore bien moins que le rabbin de sa bonne foi.» L'autre
démon fut très affligé de voir son homme pieux méprisé de la sorte. Pour
finir, les deux démons décidèrent de parier leur vie. Un des démons était du
côté du rabbin; il paria avec l’autre démon qu’il ferait du chanoine un juif.
L’autre démon était du côté du chanoine; il paria qu’il détournerait le juif de
sa foi. Ils parièrent que celui qui gagnerait son pari trancherait la gorge de
l’autre. Alors l’un des démons se rendit auprès du rabbin sous les traits d’un
ange et lui dit: «Cher maître, voilà que le Saint, béni soit-Il, m’a envoyé auprès
de toi pour que tu cesses d’être juif et deviennes un gentil.» Et il débita un

flot de paroles suaves, persuadé qu’il était qu’il réussirait à convaincre
l’homme pieux. L'homme pieux fut saisi d’effroi et pensa aussitôt qu’il s’agis-
sait d’un démon; il le couvrit d’opprobre et le conjura de disparaître de sa
vue. La nuit suivante, le démon revint sous les traits d’un vieillard, comme

s’il était le prophète Elie et à nouveau, il abreuva l’homme pieux de paroles
suaves, persuadé qu’il était de parvenir à ses fins; mais rien n’y fit. Voyant
que l’homme pieux refusait de se détourner de sa foi, le démon revint une
troisième fois sous les traits d’une femme, sans pouvoir toutefois parvenir à
ses fins.| Voyant que le démon ne voulait point le lâcher, l’homme pieux eut
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155, Un beau livre d’histoires

peur d’avoir commis des péchés, sinon il n’aurait pas été la proie d’un tel
harcèlement. Aussi se mit-il immédiatement à jeûner, à faire l’aumône aux

pauvres et à faire pénitence, si bien que tout le monde fut émerveillé par sa

grande piété. Lorsque le démon vit qu’il était aussi pieux et qu’il faisait péni-
tence, et que d’autre part, le temps s’était écoulé sans qu’il soit parvenuàses
fins, il le laissa tranquille et s’en alla retrouver l’autre démon pour lui racon-
ter ce qu’il avait entrepris et ce qui lui était arrivé avec l’homme pieux. L'autre
démon se réjouit fort de rester en vie et dit: «Je m’en vais de ce pas voir si je
peux parvenir à mes fins avec le chanoine.» Il se rendit chez le chanoine, vêtu
avec magnificence. Le chanoine était assis dans une pièce tout illuminée et
entouré de nombreux serviteurs, comme il sied aux chanoines. Le démon lui
dit: «Ecoute-moi, chanoine! Dieu m’a envoyé auprès de toi pour te dire que
tu as été chrétien bien assez longtemps; il est grand temps maintenant de te

convertir au judaïsme et de te faire circoncire; sinon tu seras perdu à tout

jamais et tu iras en enfer.» Et de lui montrer les chrétiens en enfer, notam-

ment son père et sa mère, ses frères et d’autres chrétiens qu’il avait fort bien
connus de leur vivant. À ce spectacle, le chanoine se mit à crier et demanda

au démon de le sortir de là, lui promettant de faire tout ce qu’il voudrait.
Alors il le conduisit aux portes du paradis. Là il vit siéger les justes, l’un plus
remarquable que l’autre, et il en connaissait plus d’un. Il leur dit: «Quel bon-
heur d’être digne de siéger dans la béatitude et la gloire.» Il y vit aussi des
sièges vides destinés à des justes encore en vie. Alors le démon dit au gentil:
«Si tu étais juif et si tu te faisais circoncire, toi aussi tu entrerais au paradis.»
Le chanoine dit au démon: «Si j'étais sûr et certain, je n’hésiterais pas à me
faire juif et à me faire circoncire, afin d’avoir accès à la vie éternelle parmi les
pieux.» Le démon le lui promit et le chanoine, quantàlui,promit au démon
de se faire juif. Alors le démon le ramena chez lui et les deux démons se ren-
contrèrent à nouveau! dans le jardin de rabbi Yéhiel le Pieux pour voir où en
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était leur affaire. L’autre démon dit: «Non, tu n’as pas encore gagné, car j'ai
du mal à croire que le chanoine va s’en aller» Mais la nuit suivante, le
chanoine se prépara et fit un baluchon de tout ce qu’il put emporter en objets

précieux et en monnaie sonnante et trébuchante; il alla porter le tout dans la
maison de rabbi Yéhiel, frappa à sa porte et le pria de le laisser entrer. Notre
bon rabbi eut très peur d’une fausse accusation parce qu’il venait de nuit et
il lui dit qu’il ne lui ouvrirait pas la nuit. Le chanoine supplia le rabbi de le
laisser entrer, lui assurant qu’il n’avait aucun souci à se faire. Alors il lui ouvrit

la porte et le fit entrer. Le chanoine confia sa décision au rabbi. Il le pria donc
de l’aider à partir afin qu’il pût se rendre là où on pourrait le circoncire. Alors
rabbi Yéhiel le circoncit de ses propres mains et lui enseigna la Torah. Alors
que, cette nuit-là, ils se retrouvèrent ensemble tous les deux, le rabbi et le
prosélyte, rabbi Yéhiel entendit prononcer dans sa cour la bénédiction pour
l’abattage rituel; rabbi Yéhiel et le pieux prosélyte sortirent et virent les deux
démons qui étaient là à nouveau: l’un voulait abattre l’autre. Aussitôt rabbi
Yéhiel voulut savoir ce qui se passait. Alors ils lui répondirent qu’ils étaient
tous deux des démons et que chacun avait parié qu’il parviendrait à persua-
der son candidat. C’était lui qui était sorti victorieux; aussi voulait-il abattre
le perdant. À ces mots, l’homme pieux pria le Saint, béni soit-Il, Le loua et
Le remercia de l’avoir protégé de Satan. Le prosélyte qui avait tout entendu
lui aussi, se réjouit de s’être fait juif et loua le Saint, béni soit-Il. Mais rabbi
Yéhiel s’opposa à ce que le démon soit tué dans son jardin. Il exigea qu’on le
conduise dans les champs afin qu’il y soit exécuté. Rabbi Yéhiel fit venir deux
juifs, munis de beaucoup d’argent, qui accompagnèrent avec joie le prosélyte
en Terre Sainte. Le prosélyte fut un juif très pieux, se maria et eut des enfants

qui furent très pieux et qu’il maria à des conjoints riches et honorables. Il
mourut, laissant un bon renom. Ce fut la raison de la richesse du rabbi.|
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210
(De rabbi Yéhiel qui, la veille du chabbat,

alluma une lampe à huile qui brûla jusqu’au chabbat suivant)

H i i qui arriva à rabbi Yéhiel. C’était un très grand sage et un
196 très grand cabaliste. Dans sa chambre d'étude, il y avait

une lampe à huile qu’il allumait toujours la veille du chabbat et qui brûlait
toute la semaine sans huile?”. Ce phénomène extraordinaire était connu de
tout le monde. Le roi fit convoquer le rabbi et lui demanda si ce qu’il avait
appris au sujet de sa lampe à huile — il voulait l’entendre de sa propre bouche
—était bien vrai. Le rabbi répondit que non, que ce n’était pas vrai et nia entiè-

rement les faits. Il agit ainsi pour ne pas se rendre important; au contraire, il
tenait à rester modeste, craignant qu’on ne le prît pour un magicien. Le roi
s’abstint de tout commentaire et décida de faire semblant de rien; mais il avait
l’intention d’aller voir lui-même si c’était vrai ou non. Il tint conseil avec ses

conseillers et se proposa d’y aller un mercredi soir pour connaître la vérité.

Or il régnait à Paris une grande hostilité contre les juifs: en effet, la ville comp-
tait de nombreux nobles qui offensaient l’homme pieux et allaient sans cesse
frapper à la porte de sa chambre d’étude. L'homme pieux avait fait quelque
chose pour que les nobles ne puissent l’empêcher d’étudier. Il avait pris un
clou en fer et l’avait fiché en terre. Lorsque les nobles venaient frapper à la

porte de sa chambre d’étude, le clou avait cette particularité insolite, car le
tout était conçu intelligemment, que par suite d’un coup de marteau que le
rabbi assénait au clou, celui qui avait frappé à la porte s’enfonçait dans le sol.
Lorsque le roi vint lui aussi frapper à sa porte la nuit, le rabbi prit son marteau
pour asséner un coup au clou et le roi s’enfonça dans le sol jusqu’à la taille.
Le roi frappa à nouveau et le rabbi asséna un autre coup de marteau au clou,

croyant que c’étaient les nobles qui frappaient à sa porte. Mais le clou vola
très loin en arrière. À ce spectacle, le rabbi eut très peur et il pensa: «Ce ne

peut être que le roi!» Aussitôt il ouvrit la porte, se prosterna aux pieds du roi
et le supplia de lui pardonner, car il ignorait qu’il s'agissait de sa majesté le
roi. Et dès que le cloul sortit de terre, le roi lui aussi refit surface. En fait, ses
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Sfv Un beau livre d’histoires

princes et ses serviteurs avaient vu ce qui était arrivé à leur roi et ils craigni-
rent que le roi ne s’enfonçât entièrement. Aussi prièrent-ils le rabbi de lui
venir en aide. Le rabbi alla installer le roi au coin du feu et lui administra des

remèdes précieux qui lui permirent d’être à nouveau en aussi bonne santé
qu’auparavant. Le rabbi demanda au roi: «Mon roi, que voulez-vous de moi
pour vous déplacer de nuit jusqu’à ma maison? En vérité, le roi devrait être
informé du vent qui souffle à ma porte et qui engloutit quiconque me veut
du mal. Si je n’étais pas sorti précipitamment, tu aurais disparu sous terre.»
Le roi dit: «J'ai failli être englouti sous terre, mais grâce à toi, j'ai été sauvé.
À présent, je vais te dire la raison de ma venue ici: j'ai entendu dire que tu
étais passé maître dans l’art de la magie et que tu possédais une lampe qui
brûlait sans huile: j'avais envie de la voir.» Le rabbi dit: «Dieu me garde d’être
un magicien! Mais je m’y connais un peu dans les choses de ce monde et j’ai
quelques notions en matière de remèdes.» Alors il lui montra la lampe qui
brûlait sans huile. En fait, elle contenait de la myrte qui brûle comme de
huile. Le roi fut fort étonné par ce qu’il vit; il emmena le rabbi chez lui à sa
cour et en fit son premier ministre. Le rabbi fut riche et heureux et le roi lui

témoigna tous les égards. Mais le roi avait un grand nombre de princes et de
nobles à sa cour qui étaient jaloux du rabbi. Ils se rendirent chez le roi et lui
dirent: «Sire, comment peux-tu tolérer un juif à ta cour? Tu as beau être le
roi, si tu touches au verre de vin que le juif a devant lui, il ne le boira pas.»
Mais le roi garda le silence. Un jour, le roi donna à boire au rabbi et le rabbi
dit: «Je n’ai pas le droit de boire en ce moment, mais avant de quitter la table,
je boirai sous tes yeux. Accorde-moi un peu de temps!» Lorsque le moment
fut venu pour le roi de se laver les mains à table, comme il est de coutume de
se laver les mains après le repas, le roi se lava les mains dans une bassine en
or et dès que le voile fût lavé les mains, le rabbi prit la bassine en or et but
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l’eau dans laquelle le roi s’était lavé les mains, en présence du roi, des princes
et des nobles. Et le rabbi dit en présence de tous les princes: «J'ai parfaite-
ment le droit de boire cette eau, cela m'est tout à fait permis, mais la coupe

de vin par contre, je n’ai pas le droit de la boire, car la Torah me l’a interdit.»
Le roi garda le silence et ne l’en aima que plus, car il n'avait pas dédaigné l’eau

dans laquelle il s’était lavé les mains.

211
(De rabbi Amnon qui était tenu en grande estime par l’évêque de Mayence;

pour finir, l’évêque voulut qu’il fût un apostat, que Dieu nousgarde!)

H â  qui arriva à un rabbi remarquable du nom de rabbi116 Amnon. Celui-ci était tenu en haute estime à la cour de

l’évêque de Mayence, car c’était un homme d’une érudition remarquable,
d’une grande richesse et d’une ascendance illustre; c’était un homme d’une
belle prestance; c’était un sage; il possédait toutes les nobles vertus qu’un juif
se devait d’avoir en toutes choses et c’est pourquoi il était tenu en haute estime

par tous les princes, comtes, nobles et seigneurs; il était aimé de tous les aris-
tocrates de la cour qui appréciaient grandement sa compagnie. Et cependant,
personne ne l’égalait en piété. Un jour, alors qu’il se trouvait à la cour aux
côtés de l’évêque, les princes lui dirent: «Maître Amnon, abjure ta foi et Sa
Gracieuse Majesté te nommera premier ministre, car il t’aime beaucoup et
plus d’une fois, nous avons dit à l’évêque de t’élever à un rang honorable. Il
nous a répondu que si tu abjurais ta foi et embrassais la sienne, il te couvri-
rait d’honneurs. C’est pourquoi nous te demandons d’abjurer ta foi, une fois
pour toutes.» Mais il ne voulut pas les écouter. Un jour, l’évêque lui-même
lui dit d’abjurer sa foi, mais il ne voulut pas davantage écouter l’évêque. Jour
après jour, ils lui tinrent le même discours, mais il refusa de les écouter. Ils ne
cessaient de lui tenir quotidiennement le même discours, bien qu’il refusât de
les écouter. Alors l’évêque se fit de plus en plus pressant et insista pour qu’il
abjurât sa foi. Voyant que l’évêque se faisait de plus en plus pressant, rabbi
Amnon dit à l’évêque: «Je vais y réfléchir et dans trois jours, je donnerai ma
réponse à Votre Gracieuse Majesté.» Il agit ainsi, croyant qu’il réussirait à
éconduire l’évêque et que l’évêque le laisserait tranquille.| Mais à peine eut-il
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l.7% Un beau livre d’histoires

quitté l’évêque qu’il eut conscience de ce qu’il venait de faire. Comment avait-
il pu dire à l’évêque qu’il allait y réfléchir, comme s’il subsistait le moindre
doute et qu’il finirait par abjurer sa foi, que Dieu nous garde, et renier le Saint,
béni soit-Il. Cela pesa lourdement sur sa conscience. Il rentra chez lui, acca-
blé de tristesse et dans une profonde affliction. Il fut inconsolable. Sa femme
lui demanda ce qu’il avait fait et ce qui lui était arrivé, car il n’était pas dans
ses habitudes d’être aussi triste. Mais il ne voulut rien dire à personne de sa

famille. Il dit: «Je veux descendre avec tristesse dans la tombe et je ne veux

pas reposer ma tête avec douceur; je veux expier mon péché.» Lorsque le
troisième jour arriva, l’évêque le fit convoquer pour qu’il lui fasse part de sa
décision. Il répondit qu’il ne viendrait pas et que, de plus, il n’avait rien à voir
avec lui. L’évêque le fit convoquer une deuxième, puis une troisième fois, mais
il refusa de venir. Alors l’évêque fit amener le juste de force et lorsqu’il se
présenta devant l’évêque, l’évêque dit à rabbi Amnon: «Que signifie ton
geste? Je t’ai fait convoquer à trois reprises et tu as refusé de venir. C’est pour-
tant toi qui m’avais promis de me donner une réponse au bout de trois jours.
C’est pourquoi, aujourd’hui même, j’exige que tu donnes ta réponse à ce que
nous t’avons demandé.» Le juste dit: «Je n’ai aucune réponse à donner, ni à
ce que vous m’avez demandé, ni à ce que vous allez me demander. Le fait

d’avoir dità la légère que j'allais réfléchir équivalaità renier le Saint, béni soit-
Il. C’est pourquoi je me prononcerai moi-même sur mon châtiment.» Il dit:
«Qu’on me coupe la langue pour avoir dit Je vais réfléchir, car c’est elle qui
a parlé!» Rabbi Amnon demanda à faire pénitence et à sanctifier le nom de
Dieu?s, Alors l’évêque, ce méchant homme, dit: «Le châtiment que tu as pro-
noncé toi-même, nous ne l’entérinerons pas, car il est bien trop bénin. Car la

langue qui a prononcé la phrase a dit la pure vérité, mais les pieds qui ont
refusé de venir me voir sur-le-champ, on te les coupera à la hache, et les autres

membres de ton corps, on les torturera bien comme il faut.» Il lui fit couper

les mains et les pieds. Et à chaque membre qu’on lui coupait, il lui faisait
demander s’il nefvoulaittoujours pas abjurer sa foi. Et à chaque fois, il disait:

«Non.» Et à chaque fois, il disait: «Torturez-moi plus durement, car je l’ai
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 58; Un beau livre d’histoires

bien mérité pour les propos que j'ai tenus.» Et lorsque le méchant homme
eut accompli sa volonté et l’eut torturé encore plus durement, il ordonna
qu’on l’étendît sur un lit et qu’on disposât ses membres à côté de lui, puis
qu’on le portât ainsi chez lui, dans sa maison. Ce qui fut fait. En l’apercevant,
sa femme et ses enfants se mirent à pleurer amèrement; vous n’avez aucun

mal à imaginer dans quel état ils se trouvaient — à cause de nos nombreux

péchés. Mais il dit à sa femme et à ses enfants: «Ma chère épouse, j'ai bien
mérité ce qui m’arrive, car j'ai voulu, que Dieu nous garde, renier le Saint,
béni soit-Il. Cependant j’espère qu’avec l’aide de Dieu, je pourrai expier ce
péché dans ce monde-ci pour avoir ma place dans le monde à venir» Puis
rabbi Amnon demanda à ce qu’on le portât dans son lit à la synagogue, à côté
du chantre. Cette fois-là, on fêtait justement le Nouvel An, et lorsque le
chantre voulut entonner la proclamation solennelle de la sainteté de Dieu, le
juste dit au chantre: «Attends, je voudrais sanctifier le nom de Dieu avant de
mourir.» Alors il entonna l’hymne «Honorons le Saint Nom», que nous
chantons à Nouvel An et pour le jour du Grand Pardon. Puis il récita l'hymne
«Nous voulons proclamer la sainteté de ce jour». Lorsqu’il eut terminé, il
disparut aux yeux des gens et on ne le vit plus jamais, car le Saint, béni soit-
Il, l’avait enlevé et mis avec les autres justes pieux du jardin d’Eden. Trois
jours après cet événement, il apparut en rêve la nuit à rabbi Kalonymos fils
de notre maître Mechoulam, et lui demanda de faire une copie de l’hymne
«Nous voulons proclamer», qu’il avait composé à cette occasion et de
l’envoyer partout où se trouvaient les enfants d’Israël. Il le fit et c’est cet
hymne «Nous voulons proclamer», que nous entonnons partout à Nouvel
An et le jour du Grand Pardon, en souvenir de lui. Que le Saint, béni soit-Il,

nous fasse bénéficier des mérites de ce juste si pieux.

212
(D’un homme qui renia Dieu et qui finit par avoir des remords)

H : t ; qui arriva à un homme qui avait plus d’une fois renié le
1916 Saint, béni soit-Il. Pour finir, il éprouva de tels remords

qu’il se dit en son for intérieur: «Comment faire pour expier mes péchés?
Dois-je faire pénitence en jeûnant? J’en suis bien incapable, car de ma vie je
n’ai été habitué à jeûner.» Il se dit encore: «Je veux sanctifier le nom de Dieu;
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c’est là la meilleure pénitence que] je puisse faire.» Il se rendit donc dans une
ville où résidait un évêque. Cet évêque était très intolérant en matière de foi.
En arrivant là-bas, il se rendit au palais et dit à ce puissant seigneur: «Quel
sort mérite un faux-monnayeur?» L’évêque dit: «Il mérite d’être brûlé vif.»
Alors le juif dit: «C’est la punition que je mérite, car j’ai fabriqué de la fausse
monnaie.» On l’arrêta aussitôt et l’évêque lui demanda pourquoi il s’était livré
lui-même. Il dit que c’était la vérité, qu’il avait fabriqué de la fausse monnaie,
qu’à l’origine il avait cru en Dieu, le Dieu Tout-Puissant, mais qu’à présent,
il s’était détourné de lui. À ces mots, l’évêque fut profondément blessé de voir
qu’il méprisait son «idole»; il le fit torturer très durement afin qu’il se
repentît. Mais il resta inébranlable. Alors l’évêque craignit que le juif ne repré-
sentât un danger pour sa foi et voulut le faire mourir sur-le-champ. Il fit éri-
ger un poteau de fer muni d’une chaîne en fer, le fit ériger au milieu d’un
champ et fit proclamer dans tout le pays que quiconque voulait voir un juif
être rôti tout vif devait se rendre tel jour à cet endroit précis pour assister au

spectacle. Alors tous les gens du pays se rassemblèrent au jour proclamé par
l’évêque. On alluma un feu autour du poteau, on attacha le juif au poteau de
fer à l’aide d’une chaîne et on le fit tourner autour du poteau en le poussant

en avant, lentement, jusqu’à ce qu’il fût entièrement rôti. On agit ainsi afin
que la mort fût plus cruelle et dans l’espoir qu’il se repentirait. Lorsque le
bourreau vit cette mort horrible, il s’en alla, car il ne voulait pas exécuter la

sentence tant cette mort horrible l’épouvantait lui-même. Lorsque l’évêque
vit que le bourreau ne voulait pas exécuter la sentence, il se leva de son siège
et dit: «Je vais l’exécuter moi-même par amour pour ma foi.» Et il se mit lui-
même à le faire tourner en rond, avec une chaîne en fer, autour du poteau et

du feu, tant et si bien que sa graisse suinta de tout son corps. Mais il conti-
nua à sanctifier le Nom. L’évêque ne s’arrêta qu’au bout de trois jours, car il
voulait le martyriser avant sa mort. Il s’arrêtait souvent pour lui demander

s’il ne voulait pas abandonner sa foi; alors il le détacherait. Mais à chaque fois,
il 1316: «Non.» Il continua donc et lorsqu’il fut près de mourir, il dit à
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l’évêque: «Ecoute-moi, évêque, dans huit jours je te jugerai comme tu m’as
jugé. Tout le monde pourra y assister.» Et il s’écria: «Ecoute, Israël, notre
Seigneur Dieu est Un.» Et lorsqu’il prononça le mot «Un», il rendit l’âme;
son corps brûla jusqu’à n’être plus que cendres. Alors l’évêque fit donner un
festin à ses sujets; il leur fit servir du vin à profusion pour consolider sa foi.
Et lorsqu’ils furent à table, l’évêque se mit à rire. Ses conseillers lui deman-
dèrent: «Votre gracieuse Majesté, pourquoi riez-vous?» L'évêque répondit:
«Pourquoi ne rirais-je pas? Ce fou de juif que j’ai condamné m’a dit qu’il ne
se passerait pas huit jours avant qu’il ne m’ait jugé. Voilà pourquoi je ris.» À
la table de l’évêque se trouvait son conseiller qui était un nain. Il dit:
«Gracieux prince et seigneur, si j’avais été présent à ce moment-là, je vous
aurais déconseillé la chose. Je ne puis rien vous dire de plus.» Ils continuè-
rent à manger et à boire quand soudain l’évêque se mit à crier: «Oh la la, que
j'ai chaud!» On le portaà la cave, mais en vain. Alors le nain dit: «Le juif t'a
dit la vérité. Et je vais te montrer comment il va te juger: de la même manière
que tu l’as jugé!» Le nain fit en sorte que tout le monde pût voir que le juif
jugeait l’évêque de la même manière qu’il l’avait jugé lui: il le fit tourner
autour du poteau et la vengeance devint manifeste aux yeux de tous. Puis le

nain disparut sans que personne ne le revît jamais.

13
{D’un homme qui mourut dans la sainte communauté de Worms et

qui revint s’asseoir devant la synagogue)

H ; t ; qui arriva à un homme du nom de Bounem. H habitait1896 dans la sainte communauté de Worms. C'était un vieillard

qui s’occupait des morts. Un jour, un juif vint à mourir. Et lorsque rabbi
Bounem se rendit à la synagogue, il vit un homme à l’entrée qui portait une
couronne sur la tête. Rabbi Bounem prit peur, car il pensait qu’il s’agissait d’un
démon. Mais l’homme s’écria: «Sois sans crainte! Allons bon, tu ne me recon-

nais pas?» Rabbi Bounem dit: «N?es-tu pas l’homme que j'ai acompagné hier
jusqu’à la tombe?» L'homme dit: «Oui.» Alors rabbi Bounem dit: «Pourquoi
reviens-tu ici et comment te portes-tu, là-bas, dans l’autre monde?»”" Il dit:
«Je vais bien et on me tient en haute estime au paradis.»| Rabbi Bounem dit:
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«Mais on te prenait pour un bien mauvais juif dans ce monde-ci. Quels sont
donc tes mérites pour être traité avec autant d’égards?» Le mort dit: «Je vais te
le dire. Tous les matins, je me levais à l’aube, récitais mes prières avec ferveur
et prononçais les bénédictions de tout mon cœur. C’est pourquoi maintenant,
je sais prononcer les bénédictions au paradis et on m’y tient en haute estime.
Mais comme tu ne me crois pas, je vais te donner un signe qui t’obligera à me

croire. Hier, lorsque vous m’avez revêtu de mon linceul, tu m’as déchiré la
manche.» Rabbi Bounem dit: «Que signifie cette couronne?» Le mort dit:
«C’est pour que l’odeur des gens ne m’importunent pas, car il est fait avec les

bonnes herbes du paradis.» Alors rabbi Bounem lui raccommoda sa manche,
car le mort dit qu’il avait honte de voir les autres morts porter des vêtements
entiers, tandis que lui portait des vêtements déchirés. Puis le mort disparut.
C’est pourquoi, que chacun récite ses prières avec ferveur et il aura la vie belle
dans le monde à venir; qu’il veille en outre à ce qu’il n’arrive rien lors de la

toilette des morts.

214
(De trois hommes qui partirent et arrivèrent dans une forêt où

ils se perdirent et furent séparés; l’un atteignit une ville où il ne connaissait
personne et ne savait à qui confier son argent pour le chabbat;

il le mit dans une cavité où l’on conservait le grain)

H : , qui arriva au temps du roi Salomon. Trois marchands juifs
1116 se mirent en route pour aller acheter de la marchandise et,

un vendredi soir tard, ils se retrouvèrent dans une forêt où ils se perdirent et

furent séparés. L’un poursuivit sa route et parvint dans des contrées lointaines
où il voulut acheter de la marchandise. Le marchand pensa: «Que faire? Je suis
un étranger en pays étranger. Je ne connais absolument personne. À qui confier
mon argent? En qui avoir confiance?» Il se rendit dans un champ et regarda de
tous côtés pour bien s’assurer que personne ne le voyait, puis il enterra son

argent dans une cavité où l’on conservait habituellement le grain pour l’année
suivante. Or l’homme à qui appartenait cette cavité était présent et il vit
l’homme enterrer son argent dans la cavité. Lorsque le marchand fut parti,
l’homme alla prendre l’argent. Lorsque le marchand revint pour récupérer son
argent, il ne le retrouva plus. Il se mit à pleurer amèrement et dit: «Pauvre de
moi! Que faire maintenant? J’ai pourtant bien regardé partout, et il n’y avait

 54
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personne alentour. Cependant mon argent a bel et bien disparu!» Il regarda au
loin. [II vit un autre trou, mais il ne s’en occupa pas. Il alla trouver le roi Salomon
pour se plaindre à lui de sa mésaventure. Salomon dit: «Renseigne-toi pour
savoir à qui appartient cette cavité. Va trouver cet homme et dis-lui que tu es

un étranger. Dis-lui: J'ai emmené beaucoup d’argent avec moi; j’en ai enterré
une partie dans la cavité, mais j’ai encore une grosse somme d'argent sur moi;
je ne sais pas si je dois y mettre aussi l’argent que j'ai sur moi ou si je dois le
donner à un homme digne de confiance; peut-être devrais-je le cacher ailleurs?»
Il te dira: Suis mon conseil! S’il est caché dans un endroit secret, mets-le là!&gt;

Etil remettra l’argent en place, car il pensera: si tu vois que l’argent n’y est plus,
tu ne cacheras plus l’argent ici. Aussi ira-t-il le reporter. Alors cours vite récu-
pérer ton argent!» Le marchand apprit à qui appartenait la cavité; il se rendit
auprès de cet homme et lui demanda conseil. Et celui qui avait pris l’argent lui
conseilla d’y ajouter le reste. Le marchand lui dit qu’il allait suivre son conseil.
Le marchand alla en ville faire une petite promenade. L'homme qui avait pris
l’argent se dit: «Quand il verra que l’argent a disparu, il n’y enterrera plus le
reste. Allons donc remettre l’argent en place et récupérer le tout ensemble!» Il

ignorait bien sûr que c’était une affaire préméditée. Et il partit remettre l’argent
à sa place. Alors le marchand s’en vint voir si son argent était là et il le retrouva.
Quelle ne fut pas la joie de notre marchand! Vite il le reprit et poursuivit sa
route. Le voleur revint pour reprendre l’argent, mais il n’y avait plus rien. C’est

ainsi que le marchand retrouva son argent grâce au roi Salomon.

215
(De rabbi Meiïr qui passait quatre heures par jour à la maison d’études)

H 1 st O1 re qui arriva à rabbi 1164: Il avait l’habitude de passer
quatre heures par jour à la maison d’études pour y étu-

dier. Un jour, il quitta très tôt la maison d’études, ce qui n’était pas du tout
dans ses habitudes. Lui-même s’en étonna fort et se demanda comment il avait

pu quitter la maison d’études aussi vite. Il s’arrêta un moment. Alors il surprit
une conversation entre deux serpents. L’un demanda à l’autre où| il allait.

a.
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160v Un beau livre d’histoires

L’autre dit: «Le Saint, béni soit-Il, m’a envoyé mettre mon sceau sur rabbi

Judah et le tuer, lui et ses enfants.» Le serpent demanda: «Qu’a donc fait rabbi
Judah?&gt; L’autre serpent dit: «II n’a jamais fait la charité de sa vie.» À ces mots,
rabbi Meïr se rendit aussitôt chez rabbi Judah; il noircit entièrement son

visage pour se rendre méconnaissable et pénétra dans la maison. Personne
dans la maison ne le reconnut et rabbi Judah le prit pour un voleur. Lorsque
rabbi Judah voulut se mettre à table, rabbi Meïr alla se mettre à table lui aussi.
Les enfants se mirent à se quereller avec lui et lui dirent de sortir. Mais rabbi
Meiïr dit: «Dussiez-vous vous entretuer, je ne sortirai pas d’ici avant d’avoir

mangé.» Et il mangea avec eux de force et contre leur gré. Après le repas, il
dit à rabbi Judah: «Va chercher une miche de pain et fais-m’en l’aumônel»
Alors rabbi Judah lui dit: «Holà, fripon! Il ne te suffit donc pas d’avoir eu à
manger et à boire; il te faut en plus une miche de pain!» Alors rabbi Meïr alla
éteindre la lampe et son visage brilla comme le soleil. Rabbi Judah pensa: «Ce
n’est pas sans raison qu’il m’a demandé une miche de pain, car pourquoi rabbi
Meïr viendrait-il nous voir?» Aussi lui donna-t-il la miche de pain pour
l’amour de Dieu. Alors rabbi Meïr dit: «Suis mon conseil! Fais sortir ta femme
et tes enfants de la maison! Ne les laisse pas rentrer avant demain matin,

quatre heures après le lever du jour» Rabbi Judah suivit le conseil de rabbi
Meïr: il fit sortir ses enfants et sa femme de la maison et resta seul à l’inté-

rieur avec rabbi Meiïr. Puis rabbi Meïr sortit faire ses besoins. Alors le serpent

vint pour tuer rabbi Judah, sa femme et ses enfants. Rabbi Judah cria à rabbi
Meïr: «Au secours, le serpent est là qui veut me tuer!» Rabbi Meir dit au

serpent: «Que fais-tu là?» Le serpent dit: «Le Saint, béni soit-IL, m’a envoyé
tuer rabbi Judah et ses enfants.» Rabbi Meïr demanda: «Qu’a-t-il donc fait?»
Le serpent dit: «II n’a jamais fait la charité.» Rabbi Meïr dit: «Pas plus tard
qu’hier, il m’a fait l’aumône d’une miche de pain.» Et il le conjura de sortir
de là. Le serpent sortit. Alors rabbi Meiïr alla verrouiller la porte à double
tour; puis il dit à rabbi Judah: «N’ouvre pas ta porte avant demain matin,
quatre heures après le lever du jour.» Et lorsqu'ils furent tous endormis,| le
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h:51 Un beau livre d’histoires

serpent revint à minuit et imita la voix de la femme de rabbi Judah. Il dit:
«Mon cher époux, ouvre-moi, car je suis complètement gelée, ouvre-moi!»
Et rabbi Meïr dit: «N’ouvre pas, car ce n’est pas ta femme!» Au bout d’une

heure, il revint et imita la voix de son fils aîné, Il dit: «Mon cher père, ouvre-
moi, car je suis complètement gelé!» Mais rabbi Meïr dit: «N’ouvre pas, car
ce n’est pas ton fils!» Cette nuit-là, il revint à plusieurs reprises, sans pouvoir
parvenir à ses fins. Lorsque le serpent vit qu’il ne pouvait rien contre lui et
qu’il ne parviendrait pas à ses fins, il s’allongea sur le ventre et s’écria:
«Malheur à moi à qui le Saint, béni soit-Il, a donné un ordre dont les gens,
par leur prière, arrivent à annuler l’effet!&gt; Et il se lamenta tant et si bien qu’il
se fendit par le milieu. Il faisait jour depuis quatre heures lorsque la femme
de rabbi Judah vint avec les enfants et frappa à la porte. Rabbi Meïr dit: «Va
ouvrir, car la mauvaise heure est passée! Je vais te montrer qui a appelé et

frappé à la porte la nuit dernière.» Rabbi Judah sortit avec rabbi Meir et là, à
l’extérieur, il vit un serpent fendu par le milieu. Rabbi Meïr dit en parlant de
rabbi Judah: Laisance n’est pas utile au jour de l’emportement; la justification
secourt de la mort (Prov 11, 4), ce qui veut dire en yiddish: «Ni l’argent ni le
bien ne servent à rien quand Dieu est en colère, mais la justification secourt
de la mort» C’est ce qui arriva à rabbi Judah. Et s’il n’y avait pas eu rabbi
Meir pour prévenir rabbi Judah, rabbi Judah aurait perdu la vie avec femme
et enfants. C’est pourquoi, le sort voulut que rabbi Meïr quittât la maison
d’études plus tôt que d'habitude afin qu’il pût protéger rabbi Judah, sa femme
et ses enfants. Par la suite, rabbi Judah fit toujours la charité. Que cette his-
toire serve à tous à faire la charité, car la charité sauve de la mort, comme 1(

est écrit dans cette histoire.

21 2
(D'un homme pieux qui n’avait pas d’enfants et qui pria le Saint,

béni soit-IL, de lui en donner)

, ; qui arriva à un homme pieux. Il n’avait pas d’enfants et
Histoir € il était déjà bien vieux. Mais il pria le Saint, béni soit-IL,
de lui donner un enfant dans sa vieillesse; il lui ferait alors étudier la Torah.
Aussi le Saint, béni soit-IL, l’exauça-t-il et lui donna-t-il un fils qu’il appela
Saül, car Saül signifie «demandé». Lorsqu’il fut grand, il lui fit étudier la Torah
et il devint un grand maître de la Torah. Sur ce son vieux père mourut.| Alors

CAN
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161v Un beau livre d’histoiress

sa mère lui dit: «Mon fils, suis mon conseil! L'argent que ton père t’a laissé,

prends-le et va acheter de la marchandise pour pouvoir subvenir à tes
besoins!» Aussi le fils obéit-il à sa mère et se rendit-il au loin en emportant

son argent. Mais il constata que les gens trichaient en affaire et ne tenaient

pas parole. Alors il s’en retourna chez lui. Sa mère lui demanda: «Cher fils,
où est la marchandise que tu as achetée?» Le fils dit: «Ma chère mère, je ne

veux pas faire de commerce, car les gens ne tiennent pas parole, ils trichent
en affaire et se mentent les uns aux autres. Aussi n’ai-je nulle envie d’exercer

ce métier. Je veux aller étudier la Torah: c’est la meilleure des marchandises
avec laquelle on puisse commercer.» Sa mère répondit: «Cher fils, je n’ai
d’autre fils que toi. Si tu veux étudier la Torah, ce n’est pas moi qui t’en empê-
cherai.» Alors il partit. Parvenu au beau milieu d’un champ, il vit un homme
en train de labourer, un livre posé sur sa charrue. Le jeune homme s’appro-
cha de lui et dit: «Dieu soit avec vous!» Remerciant le jeune homme, il répon-
dit: «Dieu te bénisse!» Le vieil homme n’était autre que le prophète Elie. Le

jeune homme dit au vieillard: «Pour qui labourez-vous?» Le vieillard répon-
dit: «Je laboure, je sème et je donne le grain aux pauvres et aux érudits.» Le
jeune homme dit: «Je n’ai jamais vu pareil métier!» Le vieillard lui demanda:
«Mon fils, où t’en vas-tu?» Le jeune homme répondit: «Je m’en vais étudier
la Torah; après quoi j’aimerais bien épouser une femme pieuse, car j'ai une
mère qui est bien vieille. J'aimerais bien qu’elle vive encore lorsque je me
marierai.» Le vieillard dit: «Il existe deux femmes pieuses au monde, l’une
s’appelle Hanna, l’autre Sarah; c’est Sarah qui t'a été destinée; il te faudra trois
jours de route pour arriver chez elle.» Alors le vieillard se rendit avec le jeune
homme à l’endroit où se trouvait la fiancée. Le vieillard dit: «Sarah, je suis
venu avec ton époux.» Alors elle dit: «Dois-je prendre pour époux quelqu’un
que je ne connais pas?» Pour finir, il parla tant et si bien qu’elle se montra
satisfaite. On s’arrangea pour conclure le contrat”? et pour les fiancer - à la
bonheur. Ils se marièrent presque aussitôt et furent fort heureux. Le vieillard
les laissa donc seuls et poursuivit son chemin. Mais au bout d’un certain
temps, le vieillard, le prophète Elie, revint. Il les vit se quereller et l’homme
en avait oublié la Torah qu’il n’étudiait plus du tout. Alors le prophète Elie
dit: «Parce que tu as oubliél la Torah. tu seras vendu comme esclave et il te
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faudra servir pendant sept ans.» Puis il poursuivit son chemin. Le jeune
homme courut derrière lui en pleurant amèrement, de même que sa jeune
épouse; mais il ne put le rattraper. Le jeune homme en fut profondément mal-
heureux. Un jour sa femme lui dit: «Pourquoi es-tu si malheureux? Est-ce
que je ne te plais plus? Ou bien es-tu si malheureux parce que tu es tellement
loin de tes amis? Rendons-nous donc auprès d’eux!» Elle rassembla tout ce

qu’elle put emporter et partit avec lui dans son pays retrouver ses amis. Ils
partirent donc et arrivèrent au bord d’une rivière. Alors ils dirent: «Nous
allons nous reposer un peu et nous asseoir un moment, et manger un peu de

pain, car nous sommes fatigués et nous n'avons presque rien mangé aujour-
d’hui!» L'homme se rendit à la rivière pour se laver les mains. Alors le pro-

phète Elie vint et l’éloigna de sa femme, si bien qu’elle ignorât ce qu’il était
advenu de lui, et il le vendit comme esclave. Notre brave femme était triste,
car elle ignorait ce qu’il était advenu de son mari; elle pleura, l’appela et
regarda de tous côtés, mais elle ne vit âme qui vive. Alors elle pensa: «Que
faire? Je suis en pays étranger et je ne sais pas où aller. Je vais me construire
une petite cabane ici et je vais passer mon temps ici. Peut-être le Saint, béni
soit-Il, aura-t-il pitié de moi et fera-t-il en sorte que mon cher mari rentre au

plus vite.» Et elle pleura amèrement. Alors elle se construisit une maison et
acheta du blé en grande quantité; elle eut des valets, des servantes, des mou-
tons, du bétail et des bovins, bref tout ce qu’il faut pour être heureuse. Puis
une grande famine s’abattit sur tous les pays, si bien que les gens ne purent
rester, pour ne pas mourir de faim. On entendit parler d’une femme qui se
trouvait au bord de l’eau et qui possédait du blé en grande quantité. Aussi
beaucoup de gens se rendirent-ils auprès de cette femme pour lui en acheter.
Cinq ans après que le mari eut été vendu, le maître chez lequel il se trouvait
dit: «Allons là-bas nous aussi, allons acheter du blé à cette femme!» Mais

l’homme ignorait qu’il s’agissait de sa femme et il ignorait aussi ce qu’il était
advenu d’elle. Ensemble, ils se rendirent donc là-bas auprès de cette femme.
A peine l’homme fut-il arrivé que sa femme le reconnut, mais lui ne la recon-

nut pas, Alors elle dit à son mari: «D’où viens-tu? Que veux-tu et com-

ment t’appelles-tu?» Il répondit: «Je m’appelle Saül et j'ai une femme qui
s’appelle Sarah. Mais j’ai été séparé d’elle| si bien que j'ignore où elle et com-
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ment elle se porte. En effet, nous étions assis au bord de l’eau quand nous

fâmes séparés, de telle sorte qu’elle ignore où je me trouve et que moi, de
mon côté, j'ignore où elle est; j'ignore aussi si elle est encore en vie ou non.»
A ces mots, elle ne put se retenir plus longtemps et s’écria: «Ah, mon cher

mari, je suis la femme que tu as laissée naguère au bord de l’eau. Le Saint,
béni soit-Il, béni soit Son Saint Nom, n’abandonne personne; il a entendu ma
prière, m’a protégée de tout mal et a exaucé ce que mon cœur désirait; je me
suis fait construire une maison ici, j'y fais du commerce avec notre argent et

j’ai gagné beaucoup d'argent.» Elle lui demanda comment il avait pu dispa-
raître aussi soudainement de sa vue. Alors il lui répondit que, parce qu’il avait

négligé la Torah avec elle pendant sept jours et qu’il s’était disputé avec elle,
il lui fallait servir en échange pendant sept ans comme esclave chez les autres:
«J'ai déjà travaillé cinq ans et il me reste encore deux ans à faire.» Aussi se

séparèrent-ils. Au bout de deux ans, le prophète Elie vint lui ramener son
mari et ils vécurent heureux. Sa mère vint s’installer avec eux et ils vécurent

heureux ensemble.

(D’un juif qui s’en alla à travers champs et qu’on dépouilla; on voulut le tuer,
mais il dit: «Ne me tue pas, car les oiseaux te dénonceront.»)77*

H t : qui arriva à un juif. Il s’en allait à travers champs quand
1916 un voleur s’attaqua à lui et lui déroba tout ce qu’il avait

sur lui. Après lui avoir pris tous ses biens, le voleur dit: «Je vais te tuer, car si
je te laisse vivre, tu me dénonceras et on me mettra à mort. Aussi vais-je te tuer;

ainsi je serai sûr qu’il ne m’arrivera rien.» Alors le juif dit les yeux pleins de
larmes: «Mon cher, je t’en supplie, épargne-moi! Laisse-moi vivre! Je ne te
dénoncerai pas. Mais je te préviens: si tu me mets à mort, ce sont les oiseaux

qui te dénonceront et tuy laisseras la vie.» Alors le voleur dit: «Tu te moques
de moi!» (Et le juif dit: «Non”5) car il est écrit dans nos saintes Ecritures: Le
volatile du ciel fait aller la voix (Eccl 10, 20), ce qui veut dire en yiddish: «Les
oiseaux qui volent entre ciel et terre révéleront le secret.» C’est pourquoi
l’oiseau qui est assis là-bas, sur la branche, révélera le secret.» Certains disent
que c’est un ange du| ciel qui s'appelle «oiseau» et que c’est lui qui émet le cri.
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Le voleur dit: «Tu te moques de moi à coup sûr!» Et il s’emporta et le tua, que

le Nom nous protège! Alors le voleur partit et il arriva dans une auberge où il
mangea et but quelque chose. On déposa devant lui un plat de volaille”6. Dès
qu’il aperçut la volaille, il se mit à rire. L’aubergiste se tenait près de la table et
il vit rire l’hôte. Il lui demanda: «Pourquoi ris-tu?» Comme il riait tout seul,
il avait sûrement joué un bon tour! «Mon cher, dis-moi pourquoi tu ris!&gt; Le
meurtrier pensait que comme il s’agissait d’un juif, il obtiendrait gain de cause
devant un tribunal. Il se mit donc à raconter toute l’affaire à l’aubergiste: ce qui

s’était passé avec le juif, comment celui-ci s’était bel et bien moqué de lui et lui
avait dit que les oiseaux du ciel le dénonceraient. Et maintenant qu’il voyait la
volaille, il ne pouvait s’empêcher de rire. Alors l’aubergiste pensa que le juif
lui avait dit la stricte vérité. Il se dit: «Pour tuer un juif, il a dû commettre encore

d’autres crimes: il s’agit sûrement d’un véritable assassin. Il est de mon devoir
de le dénoncer.» Aussi se rendit-il chez le bourgmestre et lui raconta-t-il qu’il
avait chez lui un hôte qui avait commis tel et tel crime. Alors le bourgmestre
lui dit de rentrer et qu’il le rejoindrait aussitôt. L’aubergiste rentra doncà la
maison et retourna s’asseoir à la table de son hôte. Un quart d’heure après, le

bourgmestre s’en vint avec nombre de ses hommes et encercla la maison. Puis
le bourgmestre pénétra à l’intérieur avec trois de ses hommes et dit au meur-

trier: «Constitue-toi prisonnier!» Alors le meurtrier fut pris d’une telle frayeur
qu’il faillit en mourir. On s’empara de lui et on le jeta aussitôt en prison et on
le tortura. Aussi avoua-t-il avoir assassiné le juif et commis d’autres crimes.
On lui infligea le supplice de la roue. Ce que le juif lui avait dit, c’était la vérité:

que les oiseaux le dénonceraient.

2 18
(D’un homme riche qui avait une belle femme;

d'un méchant homme qui habitait la ville et qui avait fort envie d’elle;
de la proposition qu’il lui fit et du refus qu’il essuya)

H 1 st ol re quiarriva à un méchant homme. Il habitait à côté d’un
homme riche qui avait une très belle femme. Ce méchant

homme, un juif, avait fort envie d’elle. Il alla la trouver, l’encouragea à répondre
à ses avances et lui promit de lui donner beaucoup d’argent. Mais elle refusa.
Elle le persifla tant et plus et le railla, lui et ce qu’il voulait faire. |Voulait-il vrai-
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LC 2 Un beau livre d'histoires

ment commettre un si grand péché, voulait-il vraiment se rendre coupable du
péché d’adultère? Et elle le chassa. Mais un jour, son mari partit au loin faire
du commerce. Le méchant homme en eut vent. Il défonça le mur, un jour de

chabbat, pour pouvoir pénétrer chez elle. Il profana le chabbat et viola cette
brave femme si pieuse dans sa propre maison; il serra une serviette autour de
son cou afin de l’empêcher de crier et commit le péché d’adultère. Après avoir
torturé la femme tant et plus et satisfait ses vils instincts, il assassina de surcroît
cette brave femme si pieuse pour ne pas être dénoncé, et il transgressa le com-

mandement qui dit: «Tu ne tueras point» Peu après, on apprit qu’il avait tué la
femme. On le fit jeter en prison et on voulut le condamner. Alors il dit que si
on le libérait, il se convertirait au christianisme. On agit conformément à sa

demande. Après qu’il se fut converti, on le jeta à l’eau: voilà le salaire dont le
Saint, béni soit-IL, le gratifia. Voyez-moi tous les péchés dont ce méchant
homme s’était rendu coupable rien que pour commettre l’adultère. Première-
ment, il a transgressé le commandement: «Tu ne convoiteras pas la femme de
ton voisin» Deuxièmement, il a transgressé un autre commandement et il a

profané le chabbat. Sur ce il a transgressé le commandement: «Tu ne commet-
tras pas d’adultère.» Puis il a transgressé le commandement: «Tu n’aimeras pas
d’autre dieu que moi.» De plus il s’est converti, que son nom soit effacé de la
surface de la terre! Alors le Saint, béni soit-Il, le récompensa dans ce monde-
ci en le faisant jeter à l’eau. Mais soyez sûr et certain qu’on le récompensa aussi

dans le monde à venir!

‘D’un homme pieux qui avait trois filles, la première était une voleuse,
la deuxième était une fainéante et la troisième était une menteuse)

H ; t : qui est arrivée à un homme pieux. Il avait trois filles:
196 laînée était une voleuse, la deuxième était une fainéante,

la troisième était une menteuse; tout ce qu’elle disait n’était que pur mensonge,
et elle s’adonnait à la calomnie dès que l’occasion s’en présentait. Voilà que s’en
vint par là un homme pieux qui avait trois fils. Cet homme pieux dit qu’il avait
trois fils tandis que l’autre avait trois filles: «Marions mes trois fils avec tes trois
filles!» Mais l’autre homme pieux dit: «N’insiste pas, car mes filles ne sont pas

une affaire pour toi, car chacune d’elles a un défaut.» L'autre homme pieux
demanda: «Quel défaut ont-elles?»| Alors l’homme se mit à raconter et dit:
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S4r Un beau livre d’histoires

«L’aînée est une voleuse, l’autre est une fainéante, toujours à la traîne, la troi-

sième est une menteuse.» À quoi l’autre homme pieux répliqua: «Si c’est là leur
seul défaut, je veux bien les en débarrasser. Laisse-moi faire!» On célébra donc
les fiançailles. Puis il les emmena toutes trois chez lui et on maria — à la bon-
heur— ses trois fils avec ces trois filles. Aussitôt après le mariage, il donna toutes

les clés de son argent à celle qui était une voleuse et il fit ses trente-six volon-
tés, si bien qu’elle ne pût plus rien voler; et pour celle qui était une fainéante,
il engagea des serviteurs et des servantes de manière à ce qu’elle n’eût rien
d’autreà faire, sinon rester étendue auprès de son mari, ne vous en déplaise!
Quant à la troisième, il fit aussi ses trente-six volontés et lui passa tous ses

caprices pour l’empêcher de dire du mal et de rapporter des ragots. Et quand
il quittait la maison, il l’enlaçait et l’embrassait, car il pensait bien faire et obte-
nir d’elle qu’elle cessât de dire du mal. Un beau jour, leur père à elles vint voir
ce que devenaient ses filles, si elles étaient toujours en bonne santé et comment
elles allaient. Il s’en fut les trouver et leur demanda comment elles vivaient avec

leur époux et comment elles étaient traitées par leur beau-père et leur belle-
mère. La voleuse dit: «Béni sois-tu, cher père, de m’avoir fait entrer ici; je
dispose de tout ce que mon cœur désire ou souhaite; je possède toutes les clés
et n’ai plus du tout besoin de voler.» La fainéante dit: «Béni sois-tu, cher père,
de m'avoir fait entrer ici, car je n’ai pas à lever le petit doigt, j’ai des serviteurs
et des servantes; mon mari, mon beau-père et ma belle-mère me traitent avec

beaucoup d’égards.» Mais la menteuse dit: «Oui, c’est vrai, tu es un père remar-
quable. J’ai cru que tu m’avais donné un mari, mais tu men as donné deux: le

père et le fils. Car lorsque tout le monde a quitté la maison, mon beau-père
vient m’embrasser et me serrer contre lui et exiger que j’agisse selon sa volonté.

Cher père, puisque tu refuses de me croire, viens donc demain matin et tu ver-
ras de tes propres yeux que j'ai raison.» Le lendemain matin, il revint et la
menteuse mit son père dans une chambre afin qu’il pût assister à la scène et
voir comment son beau-père avait toujours l’habitude de l’embrasser avant de
sortir ou de rentrer. Et c’est ce qu’il fit cette fois-là encore: il l’embrassa et

l’enlaça en disant: «Ma chère fille, comment vas-tu? T’ennuies-tu?» Et il agis-
sait en tout bien tout honneur, pensant l’empêcher ainsi de s’adonner à la médi-
sance. Le père vit|tout de sa chambre et, dans son grand courroux, il assomma
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son parent par alliance, cet homme si pieux, puis il le quitta et voulut s’en
retourner chez lui. Mais au moment de sortir, il se retrouva nez-à-nez avecles

deux frères qui rentraient et qui virent leur père étendu raide mort; alors ils
assommèrent leur beau-père. La calomniatrice se mit à crier: «Au meurtre! Au
meurtre!» Alors ils se rendirent compte que c’était elle, la calomniatrice, qui
avait causé toute cette tragédie et ils assommèrent leur belle-sœur. C’est ainsi

que la médisance avait causé la mort de trois personnes. Aussi rav Houna
a-t-il dit: «Le péché de médisance est pire que les trois péchés capitaux: «Tu ne
tueras point, ‘Tu ne commettras point d’adultère, «Tu ne voleras point. Viens
voir tout le mal qui résulte de la médisance, de la calomnie et du mensonge!
L’enfer lui-même ne pourra pas lui résister! Lorsque le Saint, béni soit-Il,
viendra juger ceux qui se sont adonnés à la calomnie et qui ont proféré des
mensonges, le Saint, béni soit-Il, dira à l’enfer: «Ouvre la bouche et engloutis
tous ceux qui ont été médisants.» Et l’enfer dira: «Maître de l’Univers, je ne
peux pas leur résister, car c’est au ciel qu’ils tiennent leur discours, comme le
dit le verset: Ils mettent leur bouche contre le ciel et leur langue déambule sur

terre (Ps 73, 9), ce qui veut dire en yiddish, d’après le midrach: «Au ciel, ils
ouvrent la bouche et parlent, les médisants, et leur langue déambule sur terre.»
Aussi le Saint, béni soit-Il, prend-il ces mêmes gens pour cible de ses flèches,
puis l’enfer les accueille. Ainsi le Saint, béni soit-IL, les juge-t-il en premier, puis
c’est au tour de l’enfer de les juger» C’est pourquoi, cher homme, tiens ta
langue! Tu t’assureras ainsi la santé. Laisse chacun agir à sa guise! Ne donne
pas ton grain de sel pour tout! Tu n’en seras que plus respecté et sûr de passer

ton temps au paradis.

220
(De deux bandits de grand chemin dont l’un dit à l’autre:

«Viens, allons assassiner les gens!»)

H , t ; qui arriva à deux bandits de grand chemin qui se dirent:
1516 «Viens, allons nous poster à la croisée des chemins et

assassiner tous ceux qui passeront par là pour pouvoir mettre la main sur de

très grosses sommes d’argent!» Ils partirent tous deux creuser deux fosses: ils
tuaient tout ceux qu’ils rencontraient sur leur chemin et les jetaient dans la
fosse. Ils s’adonnaient à cette activité depuis fort longtemps déjà. Mais un beau
jour, un seigneur s’en vint à traverser la forêt avec de nombreux cavaliers. L'un

 7 4



 
 .,|;,.
 514044prapsarebJisn
 
 {ri
 TR3
 Aou|-
 {,,
 (,{-
 (
 ,L'KPK{357PIJU
 ...
 |.
 
 {.
 ,!
 
 .!
 .Ki
 .
 {,
 ,*':
 Ju*.!
 !*vippe*.,||
 !

 .TROYK°7VIKA3
 {||
 
 |PUSH{
 
 .1.(
 5!.
 !,

5 7R



1G.x Un beau livre d'histoires

d’eux dit à l’autre: &lt;Je me rappelle fort bien qu’il y avait ici une belle route bien
tracée et| voilà dans quel état de délabrement elle est à présent!&gt; Alors ils dé-
couvrirent les deux bandits assis dans une fosse. Aussi les emmenèrent-ils tous

deux. Ils avaient beaucoup d’argent sur eux et ils emportèrent le tout. On les
tortura. Ils avouèrent les nombreux crimes qu’ils avaient commis. Alors le
prince les fit mourir de malemort. C’est à ce sujet qu’il est écrit: &lt;Mon fils, si
des pécheurs veulent te séduire, garde-toi d’aller avec eux, car leurs pieds
courent au mal et ils répandent le sang innocent (Prov 1, 10-16)77. Car par la
suite, la victime elle-même se retrouvera devant le Saint, béni soit-Il, en disant:
«Maître de l’univers, tu m'as créé dans le giron de ma mère et tu m'as fait sortir

du giron de ma mère, et tu m’as nourri de ta miséricorde tous les jours de ma
vies et j’ai été assassiné par un meurtrier, ta créature, celle que tu as créée. Maître

de l’univers, à présent venge-moi du meurtrier!» Aussitôt le Saint, béni soit-
I], se courrouce contre le meurtrier et lui envoie quelqu’un pour l’assassiner;

de plus, il va en enfer; il n’a pas de place dans le monde à venir et il est jugé
trois fois par jour en enfer. C’est pourquoi, que tout homme se garde bien d’as-
sommer qui que ce soit, sinon le Saint, béni soit-II, le punira bien sévèrement.

221
(D’un homme riche qui ne fit jamais de serment de sa vie)”*

Hi t : qui arriva à un homme riche qui n’avait jamais fait de
1516 serment de sa vie. Lorsqu’il fut sur le point de mourir,

il fit part de ses dernières volontés à ses fils, leur demandant de ne jamais faire
de serment, de s’abstenir de tout serment, vrai ou faux, car, dit-il: «Toute ma

fortune vient de ce que je n’ai jamais fait de serment et c’est pourquoi j'ai été
comblé par mon commerce.» Ses fils lui promirent de faire ce qu’il leur
demandait. Alors l’homme riche mourut et ses fils se partagèrent l’argent en

toute équité, sans faire le moindre serment. Puis chacun s’en retourna chez
soi, sauf le cadet qui resta sur les terres de son père et s’installa dans sa mai-
son. Or il y avait beaucoup de fieffés coquins en ville qui avaient eu vent des
dernières volontés de son père lui demandant de ne pas faire de serment. Aussi
l’un d’eux vint-il demander au fils mille florins que son père était censé lui
devoir. Le fils nia le fait. Bref, on somma le fils de jurer qu’il n’était au courant
de rien. Le fils pensa: «Si je jure, je manque à la promesse faite à mon père.

 7
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Je préfère ne pas jurer et lui donner l’argent; je ne veux pas manquer à la
promesse faite à mon père.» C’est ainsi qu’il paya| le scélérat bien qu’il eût
été en droit de prêter serment. En apprenant qu’il avait refusé de jurer, les
autres scélérats vinrent demander au fils des sommes énormes. Bref, ils le

dépouillèrent de tout ce qui lui appartenait en propre. Puis de nouveaux
scélérats vinrent et le firent comparaître devant le tribunal, prétendant qu’il
leur devait pas mal d’argent au nom de son père. Le tribunal leur demanda
de prêter serment; ils jurèrent qu’il leur devait de l’argent. Notre brave
homme fut obligé de les payer alors que, pauvre de lui, il n’avait plus rien.
Bref, il le firent emprisonner. Or il avait une femme extrêmement pieuse et
qui était fort belle; elle accepta, de bonne grâce, tout ce qui lui arrivait; elle
avait honte d’accepter la charité qu’on lui faisait, car elle avait été très riche.
Mais elle prit des fichus et les lava contre un modeste salaire, ainsi que des
chemises et tout ce qu’on lui donnait pour pouvoir gagner sa vie et nourrir

son mari en prison, elle-même et leurs enfants. Un jour, elle se trouvait au
bord de l’eau à laver des chemises. Alors un navire qui voguait sur l’eau vint
à accoster. L'homme dit à la brave femme: «Veux-tu me laver une chemise?»

La brave femme dit: «Oui.» Il ne cessait de la regarder et avait fort envie d'elle.

Le capitaine lui demanda donc à qui elle appartenait. Alors elle fui raconta
toute l’histoire, comment à cause de la fausseté des gens, elle avait perdu tout

son argent et comment les voisins l’avaient ruinée. Le capitaine lui dit: «Tiens,
voilà un florin; lave-moi ma chemise et rend-lui sa blancheur!» La brave

femme prit le florin et ce qu’elle avait gagné par ailleurs et put faire sortir son
mari de prison. Puis la femme voulut aller porter sa chemise au capitaine, mais
dès qu’elle se retrouva sur le navire, le capitaine leva l’ancre aussitôt. Les
enfants virent disparaître leur mère et se mirent à pleurer amèrement, comme
de bien entendu; ils coururent à la maison raconter à leur père comment leur
mère avait été enlevée. Alors il leva les bras au ciel et loua Dieu et pria Dieu

d’avoir pitié de lui et de ses jeunes enfants. Puis notre pauvre homme prit ses
jeunes enfants par la main et s’en alla avec eux. Chemin faisant, ils arrivèrent
au bord d’une rivière non loin de la mer, mais il n’y avait pas de capitaine
pour les conduire de l’autre côté. Alors il ôta ses habits, prit ses enfants et
voulut traverser la rivière. Mais le courant était si fort que lui et ses enfants

furent emportés par les flots. Alors le Saint, béni soit-IL, les pourvut d’une
petite barque où se tenirs| ils y montèrent, traversèrent la rivière et se retrou-
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vèrent dans un endroit plein de juifs; ils les accueillirent, car ils avaient pitié
d’eux; ils l’engagèrent comme berger, car ils n’avaient point de berger. Un
beau jour, il avait fait garder les moutons à ses enfants au bord de la mer.
Alors le navire où se trouvait sa femme s’en vint à voguer, enleva les enfants

de force et les matelots remirent le cap au loin. Un beau jour, il était assis là
à garder ses moutons; alors il se mit à songer à l’époque où il avait eu tant
d’argent, comment on le lui avait pris avec tant d’ignominie, par la faute de
scélérats qui l’avaient ruiné, comment on lui avait pris sa femme et ses enfants
avec tant d’ignominie et comment, à présent, il en était réduit à exercer le

métier de berger. Il fit les cent pas le long de la rivière lorsqu’il aperçut de
nombreux morts qui avaient été mordus par des serpents et des vipères. Alors
il pensa: «Je préfèrerais être mort, plutôt que d’être en vie! Si seulement Dieu
m'avait fait mordre par des serpents et des vipères!» Puis il songeaà aller se
jeter dans la rivière pour mettre fin à sa grande détresse. C’est alors qu’il
entendit une voix venant du ciel, qui dit: «Va creuser un trou là-bas au pied

de cet arbre!» Il y trouverait un grand trésor plein d’or. «Il t’a été destiné
parce que tu as accompli les dernières volontés de ton père avec autant de

persévérance.» Il alla donc creuser un trou au pied de l’arbre indiqué et il y
trouva un grand trésor d’une valeur inestimable. Alors il retrouva sa joie de
vivre, retourna en ville et se fit construire une nouvelle maison en bord de

mer. Il intervint afin que tous les navires mouillent dans sa propriété et payent
une redevance avant de pouvoir poursuivre leur cours; il monta à bord de
tous les navires pour voir si sa femme et ses enfants s’y trouvaient, car il aurait

aimé avoir auprès de lui, à nouveau, femme et enfants. Peu de temps après,
le navire où se trouvaient sa femme et ses enfants vint accoster près de sa mai-

son afin de s'acquitter de la redevance. Alors le mari monta à bord du bateau
et, à l’intérieur, il vit enfin sa femme et ses enfants. Il les reconnut, mais sa

femme et ses enfants ne le reconnurent pas. Il dit au capitaine: «D’où viens-

tu avec cette jeune femme?» Le capitaine dit: «Je l’ai amenée de contrées fort
lointaines.» En entendant ces propos, ils se mirent à pleurer, car ils se sou-

vinrent de leur pays natal. Le mari, lui non plus, ne put retenir ses larmes plus
longtemps et dit au capitaine: «Cette femme m’appartient. Tu l’as| enlevée
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d’une manière malhonnête. C’est pourquoi je vais te conduire auprès du roi
et enfermer tes matelots ici. Quoi que le roi fasse de toi, je serai satisfait.»
Alors le capitaine le supplia de le laisser en vie. Il alla reprendre sa femme et
ses enfants, prit les biens qui se trouvaient sur le bateau et le laissa repartir.
Voilà sa récompense pour avoir respecté les dernières volontés de son père.

22
(D’un rabbi remarquable qui avait trois fils;

ils furent tous trois rabbins; l’homme pieux était très riche)

H : : qui arriva un jour à un rabbi remarquable. Il avait trois
196 fils qui furent tous trois rabbins et l’homme pieux était

très riche. Lorsqu’il fut sur le point de mourir, il fit appeler tous les membres
de la communauté ainsi que ses trois fils et il dit à ses fils: «Chers enfants, je
vous lègue une grosse fortune d’une valeur inestimable et qui vous suffira

jusqu’à la fin de vos jours. J'ai aussi un coffre qui est ferméà clé. Je vous
demande donc à tous trois — et je veux votre parole d’honneur — de ne pas

l’ouvrir, à moins d’une situation particulièrement précaire, que Dieu nous
garde, et si le coffre se trouve chez l’un d’entre vous, qu’un autre en ait la

clé.» C’est ainsi qu’ils jurèrent devant la communauté toute entière qu’ils
respecteraient cette décision. Alors l’homme pieux mourut et les trois frères
se partagèrent l’argent et furent tous trois très riches. Pour finir, le cadet perdit
son argent et devint très pauvre, car il était terriblement dépensier. Il demanda
à ses frères d’ouvrir le coffre pour qu’il puisse prendre sa part. Les frères
furent très peinés de devoir contrevenir aux dernières volontés de leur père.
Aussi l’aîné dit-il: «Plutôt que de contrevenir aux dernières volontés de mon

père, je préfère te prêter cinq mille florins. Tu me les rembourseras, ou tu ne
me les rembourseras pas!» Le cadet ne fit aucune objection et les accepta.

Après avoir dilapidé l’argent, il revint à la charge et voulut qu’on ouvrit le
coffre. Le second frère dit: «Plutôt que de contrevenir aux dernières volon-
tés de mon père, je préfère faire, moi aussi, ce que mon frère aînéa fait.» Et
lui aussi, il lui prêta cinq mille florins. «Tu me les rembourseras, ou tu ne me
les rembourseras pas!» Le cadet n’objecta rien non plus à son deuxième frère.
Après avoir dilapidé l’argent, il réfléchit à ce qu’il allait faire: comme la clé
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lui revenait, il allait se faire faire une clé et ainsi, lorsque le coffre lui revien-
drait dans trois ans, il pourrait y puiser|à sa guise. Au bout de trois ans, le
coffre lui revint. Il essaya le double de la clé qui marcha à la perfection et
chaque fois qu’il sortait de l’argent du coffre, il le remplaçait par son pesant
de pierres et de plomb pour qu’on ne s’aperçût de rien en soulevant le coffre.
Il se mit vaillamment à faire du commerce et ses frères s’imaginèrent que leur

frère avait pris un bon départ et que dorénavant, il agirait avec circonspec-
tion. Mais ils ignoraient le véritable secret lui permettant de puiser dans le
coffre; il dilapida tout l’argent qui se trouvait dans le coffre en l’espace de
quatre ans. Au bout de ces quatre ans où il avait tout gaspillé, il retourna trou-

ver ses frères et leur dit qu’il avait cru que, peut-être, il n’aurait plus besoin
d’eux. Mais il voyait bien qu’il n’avait pas de chance et qu’il perdait tout ce
qu’il avait. Il ne lui restait plus qu’une chose à faire, c’était de partager le
contenu du coffre. Du reste il avait respecté les dernières volontés de son père,
celui-ci avait dit que dans une situation de précarité extrême, que Dieu nous
garde, il fallait ouvrir le coffre et il se retrouvait bien dans une telle situation.
Ses frères virent qu’il n’y avait pas d’autre solution. Ils convoquèrent donc
tous les membres de la communauté à la synagogue et firent porter le coffre
à la synagogue. Alors ils dirent à tous les membres réunis: «Vous voyez effec-
tivement qu’il est parfaitement verrouillé, comme notre père nous l’a laissé à
sa mort.» Ils furent tous témoins qu’il s’agissait bien du même coffre. «Hélas,
nous voilà contraints et forcés de partager le contenu du coffre, car notre plus

jeune frère y tient coûte que coûte, bien que nous lui ayons donné beaucoup
d’argent.» Et ils racontèrent à tous les membres de la communauté ce qui
s’était passé entre leur frère et eux. Alors ils ouvrirent le coffre et n’y trou-
vèrent que des pierres et du plomb. Aussitôt le plus jeune frère dit avec culot:
«Chers messieurs, vous voyez maintenant comment ils m’ont traité! Voilà

pourquoi ils n’ont pas voulu ouvrir le coffre et m’ont donné sans cesse de

l’argent. Voilà pourquoi ils se sont enrichis tandis que moi, je m’appauvris-
sais; ils ont puisé dans l’argent du coffre et l’ont remplacé par des pierres.»
Bien qu’ils ne fussent en rien coupables, car c’était leur plus jeune frère qui
avait fait le coup, ils se regardèrent l’un l’autre et chacun pensa que l’autre
était coupable. Pour finir la communauté fut incapable de s’y retrouver, car
ses membres n’étaient pas assez intelligents. Aussi la communauté dit-elle:
«Nous sommes incapables de trancher, car nous ne sommes pas assez intel-
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ligents, mais à notre humble avis, vous devriez vous rendre chez le rabbin qui
se trouve non loin d’ici: c’est un| érudit à l’esprit vif qui pourra vous aider à

vous départager.» Ils se rendirent donc tous trois chez le rabbin. En arrivant
tout près de la ville où habitait le rabbin, ils virent accourir un homme qui
leur demanda s°ils n’avaient pas entendu ou aperçu un cheval: «Car j'ai perdu
un beau cheval.» L’aîné des frères demanda: «N°est-il pas blanc?» Le juif dit:
«Si. Il est parti dans la forêt» Le second frère demanda: «N’est-il pas
borgne?» Et le cadet dit: «Ne transportait-il pas deux bouteilles, l’une d’huile
et l’autre de vin?» Le juif dit: «Si. Il est parti là-bas dans la forêt.» Bien qu’ils
n’eussent pas vu le cheval de leurs propres yeux, ils savaient tout sur lui. Pour

finir, le juif courut dans la forêt à la recherche de son cheval sans pouvoir le
retrouver. Alors il se remit à suivre les trois frères et leur demanda dans quelle

auberge ils logeaient. Il les fit comparaître devant le rabbin. Ils arrivèrent chez
lui et le juif dit: «Rabbi, j’ai perdu un cheval et une sacoche avec de l’argent.
Je me suis mis à courir après mon cheval quand je rencontrai ces trois
hommes. Je leur demandai s’ils n’avaient pas vu de cheval. Ils m’en donnè-
rent tous les signes distinctifs et me dirent de courir là-bas dans la forêt, car
c’est là que je retrouverais mon cheval. Je courus immédiatement après mon
cheval, mais ne pus le retrouver. Je prétends donc à juste titre qu’ils ont pris
ma besace et laissé courir mon cheval. C’est pourquoi j’exige qu’on me rende
mon argent, et je veux savoir où est passé mon cheval.» Alors les trois frères
dirent: «Cher rabbi, ce cheval, nous ne l’avons ni vu, ni entendu. Comment

avons-nous trouvé les signes distinctifs? Nous allons vous le dire.» «Pour-

quoi j’ai dit qu’il était blanc? Je le savais parce que j'ai vu des poils blancs
collés à sa badine. J’en ai donc déduit qu’il ne pouvait être que blanc!» Le
second frère dit: «Pourquoi ai-je dit qu’il était borgne? Je l’ai vu à sa manière
de brouter l’herbe: il a mangé la mauvaise herbe en laissant la bonne, et il a

tout mangé du même côté. J'ai aussitôt pensé qu’il ne pouvait être que
borgne.» Alors le rabbin s’adressa au cadet: «Comment savais-tu qu’il trans-
portait deux tonnelets, l’un de vin et l’autre d'huile?» Le cadet dit: «Je vais
vous le dire. L'huile stagne et le vin sèche. Par conséquent, il ne pouvait]
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qu'être lesté de deux tonnelets. Tous ces à-côtés, nous les avons vus; mais que
nous l’ayons vu de nos propres yeux! Jamais, au grand jamais, on ne pourra
le prouver.» Le rabbin vit qu’il avait affaire à de grands sages et il se débar-
rassa du juif. Puis il leur demanda ce qu’ils avaient à voir les uns avec les
autres. Ils parlèrent de la querelle qui les opposait et lui demandèrent de tran-
cher. Alors ils se mirent à avancer leurs arguments; chacun avança ses propres

arguments. Lorsqu’ils eurent fini d’avancer leurs arguments, le rabbin dit:
«Eh bien, mes chers, il vous faudra patienter un peu sur place, car je ne vais

pas pouvoir trancher en un tournemain.» Cependant il ne comprenait que
trop bien le cas et leur dit: &lt;Je vois bien que vous êtes tous trois de grands
sages. J’ai à vous soumettre une question qu’on m’a envoyée d’Egypte et
j'aimerais avoir votre conseil en la matière. En Egypte vivaient deux maîtres
de maison, deux hommes riches, et chacun d’eux avait un enfant unique; ils
les avaient promis l’un à l’autre, alors que tous deux étaient encore au berceau.
Finalement, les enfants ont perdu chacun leur père et chaque pèrealaissétrois
cents mille couronnes à son enfant. Bref, le jeune homme a mal tourné et a

dépensé tout ce qu’il possédait, jusqu’au dernier sou, contrairementàlajeune
fille qui était une perle dotée de toutes les qualités qu’on peut imaginer et
dont la beauté était sans égale. Vint le moment où on devait les marier, car ils
avaient tous deux quatorze ans. La jeune fille fit savoir au fiancé qu’il devait
se préparer pour la noce, selon les clauses du contrat. Mais le jeune homme
fit savoir à la jeune fille qu’il ne voulait pas venir et qu’il lui fallait, ma foi, en
prendre un autre qui lui plaise; en effet, il était déjà bien assez triste qu’il eût
dilapidé toute sa fortuneàluiet il valait mieux qu’il se retrouve tout seul dans
Ja misère plutôt que de la précipiter, elle aussi, dans la misère. Finalement, la
jeune fille fit appeler un pauvre étudiant qui étudiait remarquablement et lui
dit: &lt;Je veux te prendre pour époux, mais il faut que je te dise qu’auparavant,
je veux me rendre trois fois chez mon fiancé antérieur pour lui demander s’il
est prêt à respecter les dernières volontés de nos pères, et si, maintenant, il
est prêt à m’épouser. S’il refuse, ce sera toi mon véritable fiancé, et c’est avec

toi que j'irai sous le dais nuptial, si telle est la volonté de Dieu» Mon bon
fiancé pauvre fut satisfait et, à la bonne heure, on célébra les fiançailles. Bref,
la jeune fille revêtit ses habits de velours et de soie et| se rendit en personne

0 0 0
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auprès de son fiancé. Elle dit: «Cher fiancé, je t'en supplie, ne contrevient pas
aux dernières volontés de nos pères qui nous ont unis. Ne te fais pas de soucis,

j'ai suffisamment d’argent et de biens. Adonne-toi au jeu si tu veux! Nous
pourrons nous nourrir sans problèmes. Iras-tu courir les putains? Je suis bien
assez belle!» Le fiancé dit: Je ne peux pas abandonner ma mauvaise vie, je ne

veux pas gâcher la tienne; je ne voudrais pas, que Dieu nous garde, nous voir
tous deux dans la misère!&gt; La jeune fille repartit. Huit jours plus tard, la fian-
cée revint, vêtue d’or et d’argent; elle se fit encore plus pressante et lui
demanda de respecter leurs dernières volontés. Le jeune homme lui fit la
même réponse qu’auparavant. Huit jours plus tard, la fiancée se rendit à
nouveau chez son fiancé dans ses plus beaux atours, brodés de pierres pré-
cieuses et de perles; elle emporta avec elle une pleine mesure” de couronnes
et se rendit chez son premier fiancé. Elle dit: «Je t’en supplie, prends-moi pour
épouse et respectons les dernières volontés de notre père, car nous avons bien

assez d’argent! Le fiancé dit: «Que Dieu te rende heureuse et te bénisse, qui
que tu épouses! Je peux commettre le péché, mais je ne veux pas le commettre,
qui serait d’assombrir ta vie et de te dépouiller de tes biens&gt; Pour finir, la
jeune fille alla épouser un autre jeune homme, le pauvre étudiant. Ils célé-
brèrent des noces somptueuses, comme de bien entendu, avec une telle

fortune. Bref, au moment où l’on reconduisit les jeunes mariés qui s’apprê-
taient à aller dormir, on leur fit traverser la rue pour qu’ils aillent dormir, car

ils ne pouvaient rester dans la maison où s’étaient déroulées les noces. Or, en

Egypte, il y a beaucoup de brigands; ils attendaient les jeunes mariés; les
brigands enlevèrent les jeunes mariés de force et personne ne sut où ils étaient
passés. Parmi eux, il y avait un chef, un vieux scélérat qui voulait violer la
mariée. La mariée se débattit pour ne pas coucher avec lui et dit: &lt;Veux-tu

perdre ta part dans le monde à venir en échange d’un tout petit instant?Bref,
le chef eut pitié de la mariée et la renvoya saine et sauve, rassérénée et sécu-
risée, ce qui veut dire en yiddish en paix, en toute sérénité et en toute sécu-

rité, et munie de tous ses biens. Voilà que dans sa lettre, le rabbin d’Egypte
me demande lequel des trois est le meilleur: du fiancé, de la mariée ou encore
du brigand. Personnellement, je ne sais pas lequel est le meilleur. Mais je vois
bien que vous êtes de grands sages. Donnez-moi votre avis et ensuite je
statuerai sur votre cas.» Alors le premier frère dit: «C’est le premier fiancé
qui est le meilleur, parce qu’il n’a pas voulu dilapider l’argent.»| Alors le frère
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qui était entre les deux dit: «C’est la mariée qui est la meilleure, parce qu’elle
n’a pas voulu contrevenir aux dernières volontés.» Alors le cadet dit: «C’est
le brigand qui est le meilleur, tout d’abord parce qu’il a dominé son instinct
et l’a laissée retourner chez elle saine et sauve. Mais quel nigaud, vraiment,

de ne pas avoir pris l’argent! Ce nigaud-là aurait bien pu garder l’argent pour
lui!» Alors le rabbin dit: «Dieu soit loué qui ne laisse rien dans l’ombre.
Ecoute, jeune scélérat! Tu vois, l’argent que tu n’as pas vu te fait envie. À
fortiori devais-tu avoir envie de l’argent que tu voyais! C’est pourquoi, arrê-
tez le voleur, car c’est lui qui a pris l’argent du coffre!» Aussi s’emparèrent-
ils de lui et le soumirent-ils à la question. C’est ainsi qu’il avoua tout, le
double de la clé qu’il avait fait faire, le pesant d’or qu’il prenait et qu’il rem-
plaçait par son pesant de pierres et de plomb. Grâce à sa grande sagesse, le
rabbin découvrit au fond qui avait commis le forfait. Le plus jeune frère vécut
alors dans la misère la plus noire et les autres frères vécurent dans l’opulence,

car ils avaient respecté les dernières volontés de leur père.

223
(D’un rabbin qui avait une belle fille bien instruite et de sa femme

qui avait un neveu qui étudiait bien, et comment ils voulurent les marier)

H , t : qui arriva à un rabbin remarquable. Il était si riche qu’il
196 n’avait pas son pareil à cette époque-là. Il avait une fille

unique qui était très belle et bien instruite en tout ce qu’un être humain peut
imaginer. Le rabbin et sa femme étaient déjà assez vieux pour que le poids
des ans se fassent sentir. Aussi le rabbin voulut-il marier sa fille. Or le rab-

bin avait un neveu qui était riche, qui étudiait remarquablement et qui était
d’une grande beauté. Bref, le rabbin et sa femme étaient étendus côte à côte
un soir, lorsque le rabbin dit à sa femme: «Nous voilà bien vieux à présent,
et nous n’avons qu’une seule fille; nous allons mourir d’un jourà l’autre et
nous n’avons personne pour veiller sur elle. À qui la marierons-nous?» La
femme dit: «C’est bien vrai! Quand viendra le jour où nous lui donnerons un
époux?» Alors le rabbin dit: «J’y ai déjà songé; je veux lui donner le filsde
ma sœur: il est riche, beau et vertueux.» Mais la femme dit: «Donnons-lui

plutôt le fils de mon frère; il a beau ne pas être riche, il est la vertu même et
s’adonne remarquablement à l’étude; s’il n’est pas riche, nous par contre, nous
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avons suffisamment d’argent.» Le rabbin dit: «Il me semble faire davantage
l’affaire que le fils de ton frère, car| nous, nous sommes riches et lui aussi, il
est riche.» Mais il ne purent tomber d’accord; ils passèrent la nuit à se que-
reller et ne purent tomber d’accord. Le lendemain, le rabbin organisa un festin
auquel il convia de bons amis et des gens bons et pieux, ses amis à lui et ses
amis à elle, ainsi que les deux jeunes hommes et il leur servit à boire et à
manger. Lorsqu’ils eurent fini de boire et de manger, le rabbin fit sortir les
deux jeunes gens. Lorsqu’ils furent dehors, le rabbin dit: «Mes chers amis»,
et il les mit au courant de la nouvelle: ils voulaient marier leur fille mais ne

pouvaient se mettre daccord, car lui voulait que ce soit avec le fils de sa sœur

et elle voulait que ce soit avec le fils de son frère. Ils voulaient donc s’en
remettre à eux et feraient ce qu’ils leur diraient de faire. Alors les gens dirent
au rabbin et à sa femme de sortir et se consultèrent un long moment sans

pouvoir tomber d’accord. Pour finir, ils se consultèrent à nouveau et trouvè-
rent une solution. Ils firent entrer le rabbin et sa femme et dirent: «Notre avis,

le voici, car tous deux sont dignes d’épouser la jeune fille, même si l’un est
pauvre. Voici donc notre avis: Donnez à chacun une bourse avec deux cents

florins, envoyez-les au loin et faites-leur acheter de la marchandise! Celui qui
achètera la meilleure marchandise et qui fera prospérer son argent, c’est lui
qui épousera la jeune fille. Qu’ils partent toute une année avant qu’on ne
prononce, à la bonne heure, la bénédiction nuptiale!&gt; Le rabbin et à sa femme
s’en montrèrent ravis. Ils firent entrer les jeunes gens, leur donnèrent à chacun
une bourse avec deux cents florins pour qu’ils partent tous deux. Le rabbin

leur dit: «Voilà, je vous donne les deux cents florins pour que vous alliez ache-
ter de la marchandise; celui qui aura la meilleure marchandise, c’est lui qui
aura ma belle fille.» Alors ils se mirent en route, le cœur en fête, car chacun

pensait être l’heureux élu de la belle; il leur semblait que des pigeons leur
tombaient tout rôtis dans la bouche, car aucun ne s’y attendait. Ensemble, —

à la vie et à la paix! —ils traversèrent les mers et parvinrent dans une belle

ville où il y avait beaucoup de choses de bonne qualité à vendre. Le neveu du
rabbin acheta de l’excellente marchandise pour ses deux cents florins et le

neveu de sa femme acheta de belles pierres précieuses pour son argent, pen-
sant qu’elles valaient bien ce prix-là. Sur le chemin du retour, à mi-parcours,
ils se retrouvèrent dans une auberge pleine de fripons et de voleurs; ils leur
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tirèrent les vers du nez et surent qu’ils| avaient de l’argent et des choses de
valeur sur eux. Ils allèrent se coucher. A minuit, les voleurs vinrent et entrè-

rent par effraction dans la chambre des jeunes gens; ils mirent la main sur
leurs sacs et volèrent aux jeunes gens tout ce qu’ils avaient: ils leur prirent

leur argent ainsi que les pierres précieuses. Le lendemain matin, les jeunes
gens se levèrent; leurs sacs avaient disparu. Celui qui avait des pierres pré-
cieuses fut plus malheureux que celui qui avait de la marchandise, non point
à cause de l’argent, mais parce qu’il perdait la belle, car sa bourse était vide
et il ne pouvait plus rien espérer; mais l’autre jeune homme n’était pas très
malheureux, car il n’avait rien de plus dans ses sacs que sa marchandise. Alors

l’un des jeunes gens demanda à l’autre s’il voulait s’en retourner à la maison
avec lui, mais l’autre dit: «Non.» Le jeune homme rentra donc chez lui avec
sa marchandise, mais l’autre ne voulut pas rentrer, tellement il avait honte.

Lorsque le jeune homme arriva chez lui avec sa marchandise, on lui demanda
des nouvelles de son compagnon: Où était-il? Alors il dit qu’il ne savait pas
où il était allé, car il l’avait quitté. On dit donc au jeune homme que si le jeune
homme ne revenait pas à la date prévue, c’était à lui qu’on donnerait la fille
en mariage. Or la femme du rabbin se fit beaucoup de soucis pour son parent
parce qu’elle ignorait où il se trouvait. Mais il lui fallut se taire. Elle pensa
qu’il restait encore une demi année et que peut-être le Saint, béni soit-II, l’ai-
derait à revenir. C’est pourquoi nous allons laisser là le fiancé et la fiancée
pour vous parler de notre pauvre jeune homme qui avait perdu ses pierres
précieuses. Au moment où son compagnon l’avait quitté, le jeune homme
avait eu honte de rentrer à la maison, de rentrer chez lui les mains vides. «Je

ne vais pas me mettre à désespérer, car je peux aller étudier. Je vais aller étudier
dans une école talmudique. Si déjà je n’obtiens pas la belle jeune fille, le Saint,
béni soit-Il, me donnera peut-être une autre femme tout aussi belle.» Et il
s’en alla trouver le mass? de Babylone; dans son école talmudique, il avait
plus de quatre cents étudiants qui étudiaient très bien. Il arriva tout dépe-
naillé et déguenillé et les mains vides; personne ne voulut le regarder, bien
qu’il étudiât mieux que les quatre cents autres étudiants. Lorsque les étudiants
étaient à l’école talmudique, le jeune homme déguenillé s’asseyait derrière le
poêle et prétendait ne pas être étudiant. Un beau jour, le rabbin lut un pas-
sage difficile du Talmud et aucun étudiant ne fut capable de le| comprendre.
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Alors les étudiants se séparèrent et le rabbin leur dit qu’il voulait la réponse
le lendemain. Lorsque la nuit fut tombée, le jeune homme quitta le poêle pour
s’installer à une table; il s’assit, ouvrit un livre et se mit à étudier très sérieu-

sement. Le prophète Elie vint le voir pour étudier avec lui ce qu’il devait
savoir et il en sût plus que le nassi et les étudiants réunis. Puis le prophète
Elie le quitta. Il inscrivit la réponse sur la table et retourna se coucher der-
rière le poêle. Le lendemain matin, le rabbin se leva de bonne heure; il trouva
la réponse à sa question inscrite sur la table, mais il ne pensa pas à celui qui
était couché derrière le poêle. Alors il demanda à chacun qui l’avait fait. 8
répondirent tous par la négative, car aucun d’eux ne savait qui l’avait fait. Le
lendemain, il lut à nouveau un passage compliqué, un passage bien plus dif-
ficile encore que le premier. Les étudiants passèrent tout un jour et toute une
nuit à l’étudier sans toutefois réussir à le comprendre. Lorsqu'ils allèrent se
coucher, le jeune homme quitta son poêle et inscrivit à nouveau la réponse
sur la table. Le lendemain matin, le rabbin se leva. Alors le rabbin dit: «Je vois

que j’ai des étudiants fort brillants.» Il fut très surpris d’avoir des étudiants
aussi brillants dans son école talmudique et il demanda qui l’avait fait. Mais
ce n’était aucun d’entre eux. Le troisième jour, il lut à nouveau un passage

compliqué qui était de la prophétie pure; mais les étudiants ne savaient pas la
réponse. Que fit alors le rabbin? Il fit une ouverture lui permettant de voir
de sa chambre ce qui se passait dans la pièce centrale. Les étudiants allèrent
tous se coucher. Alors le jeune homme déguenillé se leva, quitta le poêle,
s’assit à table et se mit à étudier. Lorsqu’il eut fini d’étudier, il inscrivit la
réponse sur la table et s’en retourna derrière le poêle. Le rabbi assista à toute
la scène et fut très surpris de n’avoir rien su jusqu’à présent des études du
jeune homme. Il garda le silence sur cette affaire et n’en souffla mot à per-
sonne. Le rabbi se rendit à nouveau à son école talmudique et fit semblant de

rien. Le pauvre jeune homme s’assit à nouveau derrière le poêle et fit semblant
de rien. Tandis que les étudiants étaient fort perplexes, car le rabbi leur avait
posé une question et qu’aucun ne savait y répondre, le massi se tourna vers le

jeune homme derrière le poêle et lui dit: «Je t’ordonne, sous peine de sanc-
tion, de me donner la réponse!» Alors le jeune homme dit: «Cher rabbi, pour-
quoi vous (adresser) à moi? Je ne sais rien, je suis un ignorant.» Il le lui
ordonna une deuxième fois, sous peine de sanction, si bien qu’il fut obligé|
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de donner la réponse. Alors il dit la réponse, tout simplement. Puis il expli-
qua un passage compliqué de manière à ce que personne ne pût poser de ques-
tion. Alors les étudiants demandèrent au rabbi comment il s’en était rendu

compte. Le rabbi rappela donc que chaque fois qu’il avait lu un passage com-
pliqué, le jeune homme avait, pendant la nuit, inscrit la réponse à sa question
sur la table. Voilà ce qu’il avait vu, à travers l’ouverture. Or le rabbi avait une

fille fort belle qu’il voulait lui donner en mariage. Mais le pauvre jeune
homme dit: «Non, car je ne suis pas digne de votre fille; de plus je suis fiancé.»
Et il lui raconta tout ce qui lui était arrivé. Une nuit, le pauvre jeune homme
était couché et il pensait à ses pauvres parents qu’il avait laissés. Bientôt le
jour serait là où on célébrerait les noces, Il se leva à l’aube et se mit en route.

Le nassi l’escorta donc avec ses disciples sur une distance de deux lieues et

tout le long du chemin, il prononça des commentaires. Puis les étudiants
rebroussèrent chemin tandis qu’il poursuivit sa route. Il arriva dans une
grande forêt très sombre où il marcha bien trois jours et trois nuits. Il faillit
mourir de faim, mais il continua son chemin et aperçut un beau pommier. Il

le secoua pour faire tomber les fruits. À peine en eut-il mangé qu’il fut atteint
de la lèpre. Alors il pleura amèrement et voulut mettre fin à ses jours. Par-
courant ainsi un bon bout de chemin, la mort dans l’âme, il aperçut un autre

pommier. Il se dit: «Je vais manger aussi de ces pommes-là. Peut-être que j'en
mourrai. D'ailleurs, la mort m’est d’un plus grand secours que la vie.» Il fit
tomber quelques pommes et les mangea. Aussitôt il fut entièrement guéri et
bien plus beau qu’auparavant. Alors il loua le Saint, béni soit-Il, et retourna
à l’arbre précédent; il y cueillit une grande quantité de pommes et les emporta;
puis il se rendit à l’arbre qui guérit, y cueillit la même quantité de pommes
et s’en alla. Il se dit: «Voilà que j'ai bien assez étudié! Puisse-je un jour en
tirer profit!» Il poursuivit sa route et atteignit un endroit où tout le monde
était triste. Il demanda à un homme pourquoi tout le monde était si triste.
Qu'’avait-il bien pu se produire? Alors l’homme lui dit: «Cher ami, nous
avons un roi très bon et très pieux; que Dieu ait pitié de lui, il a été atteint de

la lèpre et nous avons déjà fait venir de nombreux docteurs sans qu’aucun
n’ait pu le guérir» Le jeune homme dit: «Cher ami, conduisez-moi donc
auprès du roi! Avec l’aide de Dieu, je pourrai certainement lui venir en aide
et même le guérir.» L’homme dit: «Les miracles de Dieu sont grands, mais je
ne crois pas] qu’on puisse lui venir en aide, car tant de docteurs se sont déjà
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penchés sur son cas sans pouvoir lui venir en aide. Mais venez, je vais vous

conduire auprès du roi.» Ils se rendirent donc ensemble chez le roi. Lorsqu’il
fut à la cour du roi, il se fit annoncer comme quelqu’un qui voulait guérir le
roi, avec l’aide de Dieu. Aussi le fit-on entrer. Alors il se jeta aux pieds du roi
et le salua. Le roi, le visage voilé, lui dit: «Oses-tu, toi aussi, prétendre me
guérir?» Le jeune homme dit: «Si votre Majesté veut bien suivre mes conseils,
je réussirai à vous guérir, avec l’aide de Dieu.» Le roi l’entendit prononcer
ces paroles pleines d’humilité. Aussi le roi dit-il: «Si vraiment tu parviens à
me guérir, je te donnerai la moitié de mon royaume, car la mort m’est d’un

plus grand secours que la vie.» Le jeune homme dit: «Que votre Majesté soit
satisfaite; j’espère que votre état va s’améliorer bientôt.» Alors il se rendit
dans une pharmacie, prit une pomme léprogène et en coupa un morceau, le
fit enrober de sucre et le donna au roi afin qu’il mangeât le tout. À peine le
roi l’eût-il mangé qu’il fut bien plus lépreux qu’auparavant et qu’il eut bien
plus mal qu’auparavant. Alors le roi dit: «Je savais bien dès le départ que ce
médecin aggraverait mes maux.» Mais le jeune homme dit: «Sire, je vous avais
prévenu que vous auriez à souffrir avant d’être guéri!» Puis le jeune homme
se rendit dans une pharmacie, prit une pomme saine et en coupa un morceau,

le fit aussi enrober de sucre et le donna au roi afin qu’il mangeât le tout. À

peine l’eût-il mangée qu’il alla à la selle et fut bien plus beau qu’auparavant.
Le roi était fou de joie et tous les gens de la ville avaient retrouvé leur joie de
vivre, comme de bien entendu. Le roi reçut le jeune homme seul à seul et lui
dit: «Mon cher docteur, qu’exigez-vous? Exigez et il vous sera donné.» Le
jeune homme dit: «Votre Majesté, je ne solliciterai rien de votre couronne
royale qui puisse vous causer du tort, mais louez Dieu qui vous a guéri, car
c’est à lui qu’appartiennent la puissance et la force. Je ne demanderai qu’une
seule chose à votre Majesté: la ville qui se trouve là-bas et qui porte tel et tel
nom, là où habitent mes parents qui sont vos sujets, car la ville vous appar-
tient, offrez-la moi, cette ville!» Alors le roi lui offrit cette| ville et le munit

707



 
 !!.{
 .!{?
 .|,
 !.!,
 !.
 {..,
 
 Sharp!!!!
 .
 !1e(
 !
 ShipYes!
 |.
 .!(
 
 .
 (
 
 .
 .
 !
 .
 ..116/
 
 !'OKK7
 ,
 |!
 !-{
 (
 /!
 ,
 
 !|!.!
 ,:!

OITH

:05



/77, Un beau livre d’histoires

d’une lettre afin qu’on vidât le château, car la ville venait d’être vendue et
passait à d’autres mains. Ce qui fut fait. Lorsque le jeune homme s’apprêta à
le quitter, le roi dit: «Auparavant je vais te pourvoir d’une escorte, tel qu’il
sied à ton rang.» Il le fit accompagner par quatre cents puissants chevaliers,
ceignit son cou d’une chaîne d’or et lui donna de l’argent en grande quantité.
Lorsque les notables de la ville apprirent que leur seigneur était en vue, ils
allèrent au-devant de lui, l’accueillirent en grande pompe et lui offrirent beau-
coup d’or et d’argent. Alors les pauvres juifs se rendirent eux aussi au château
pour lui offrir un beau coffret contenant vingt assortiments de verres. Le

rabbi qui devait être son futur beau-père était le porte-parole des juifs; il
s’exprima avec beaucoup de distinction et dit: «Votre Grâce, acceptez ce
modeste cadeau et protégez et abritez les juifs, comme ce fut le cas par le

passé!» Il prit la coupe de ses mains et dit qu’il serait un souverain clément,
comme ce fut le cas par le passé. Le jeune homme regarda à l’entour et aper-
çut son pauvre père qui se tenait là, vêtu de haillons. Alors il dit: «Chers juifs,
continuez à bien vous comporter et à observer strictement votre religion sécu-
laire! Mais donnez vos présents à ce pauvre homme en haillons, car je vois à

quel point il est dans le besoin.» Et il montra son cher vieux père. «Je vous
demanderai une seule chose: si jamais vous célébrez des noces, faites-le moi
savoir, et si vous fêtez une circoncision, appelez-moi, j'aimerais tant y assis-
ter.» Alors le rabbi, son beau-père, dit: «Cette semaine, je célébrerai moi-
même des noces et j'en informerai Votre Grâce si vous désirez y assister.» Le

prince dit: «Cher juif, fais-moi chercher; je te revaudrai cette faveur.» Sur ce
le rabbi prit congé de lui en lui souhaitant longue vie et rentra chez lui,
heureux de ce que le Saint, béni soit-IL, leur ait accordé un prince qui était un
si bon juif. Le rabbi commença donc les préparatifs de noce; mais le bon vieux
père se désolait profondément, car il ne savait pas ce qu’il était advenu de son
fils, s’il était mort ou vif. Au moment de la célébration des noces, on fit cher-

cher le prince; on lui demanda s’il voulait venir, car on allait marier deux
jeunes personnesàlacour. Le prince répondit qu’on devait l’attendre un tout
petit peu, qu’il ne tarderait pas à venir. Le messager s’en retourna avec la
réponse du prince, disant qu’il ne tarderait pas à venir et qu’il fallait l’attendre
un tout petit peu. Alors| on lui fit un beau siège où il devait prendre place.
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Entre-temps, le prince revêtit des habits brodés d’or, se ceignit de chaînes d’or
et mit des bagues d’or, puis il se rendit sur les lieux de la cérémonie et s’installa
sur le siège prévu pour lui. Lorsque le moment arriva où on devait pronon-
cer le «oui», il dit calmement: «J'ai quelque chose à dire.» Il dit que la fian-
cée était sienne, car c’était lui l’autre jeune homme qui était parti avec deux
cents florins. «Voyons donc qui a le mieux fait fructifier ses deux cents
florins!» Puis il raconta son histoire: il dit ce qui lui était arrivé avec les

pommes et ce qui s’était passé avec ses études. Aussi l’ancien fiancé fut-il
obligé de s’en aller et c’est lui qui prit la place du fiancé, l’autre fiancé fut
obligé de s’en aller couvert de honte. Les noces furent célébrées dans la joie.
Quel ne fut pas le bonheur des parents et des tantes du prince et quelle ne
fut pas la tristesse du premier fiancé! Alors lui et les enfants de ses enfants
régnèrent sur la ville. Vous voyez donc clairement que si Dieu veut du bien
à quelqu’un, personne ne peut lui faire de mal. Vous voyez de quelle manière
Dieu est venu en aide à ce pauvre jeune homme. Que Dieu nous vienne en

aide, à nous aussi, et qu’il nous délivre de tout mal! Amen.

224 (Talmud de) Jérusalem Traité Sanhédrin
(7, 11, f 25d)

De rabbi Eliézer, de rabbi Josué et de rabbi Gamaliel qui voulurent
se rendre en Palestine)

H : t : qui arriva. Rabbi Eliezer, rabbi Josué et Rabban Gamaliel
1916 voulurent se rendre dans une ville de Palestine appelée

Rama. Ils marchèrent et parvinrent aux portes d’une ville où de jeunes enfants
jouaient. Ils faisaient des petits tas de terre devant les portes et disaient: «Ce
petit tas-ci représentera la dîme et ce petit tas-là représentera une offrande»,
comme ils avaient vu faire les gens en Palestine, car en Palestine, on continue

à faire des offrandes et à verser la dîme. À ces mots, les trois rabbins se dirent:

«II y a sûrement des juifs ici. Entrons dans la ville et allons manger notre pain
chez un juif!&gt; Ils pénétrèrent donc dans la ville et se rendirent dans la maison
d’un juif. Le maître de maison leur dit de se laver les mains. Il allait leur don-
ner à manger. Avant de leur apporter le repas, le maître de maison l’emporta
d’abord dans une autre chambre de son habitation. Aussi les rabbins refusè-

rent-ils de manger, car ils croyaient qu’il avait une idole à laquelle il portait
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173, Un beau livre d’histoires

d’abord la nourriture en offrande. Ils dirent au maître de maison: «Mon cher,

dis-nous donc, que signifie le fait que tu aies d’abord emporté la nourriture
dans une autre chambre avant denous|servir à table?» Alors le maître de mai-

son dit: «Je vais vous le dire. Dans cette chambre, il y a mon vieux père; c’est
à lui que j’ai apporté à manger avant de venir vous servir à table, car il a fait un
vœu, celui de ne quitter sa chambre que le jour où des sages d’Israël vien-
draient.» Aussi lui dirent-ils: «Dis-lui de quitter sa chambre, car il y a des sages
d’Israël ici.» Alors le maître de maison alla dire à son père que des sages d’Is-
raël se trouvaient dans la maison. Le vieux père sortit donc pour se rendre

auprès des rabbins qui étaient dans sa maison. Lorsque le vieil homme fut sorti,
les rabbins lui demandèrent dans quelle intention il avait fait le vœu de ne pas
quitter sa chambre. Alors le vieil homme dit: «Mon fils ne peut pas avoir
d’enfants, voilà pourquoi j’ai fait le vœu de ne pas quitter ma chambre avant
que des sages d’Israël ne viennent. Peut-être l’aideront-ils à avoir des enfants?»
Rabbi Josué dit: «Qu’on m’apporte de la semence sur-le-champ! Je veux voir
si on ne lui a pas jeté un sort, car alors je pourrai l’aider.» En effet rabbi Josué
était l’un des membres du sanhédrin; il leur incombait de connaître la magie
sans avoir le droit de l’exercer; toutefois ils avaient parfaitement le droit de
délivrer les gens du sort qu’on leur avait jeté. Vite on apporta donc de la
semence. Utilisant sa science, il fit germer la semence. La semence germa, et

avec elle germa une femme aux cheveux défaits. Aussi vit-il qu’une femme lui
avait jeté un sort. Alors rabbi Josué dit: «Délivre notre brave homme du mau-
vais sort que tu lui as jeté afin qu’il puisse avoir des enfants! Si tu refuses de
lever le sort, je te dénoncerai et dirai qui tu es.» Alors la femme dit: «Je ne peux
pas le délivrer du mauvais sort, car j’ai perdu tout pouvoir sur lui en le préci-
pitant à la mer.» Rabbi Josué ordonna donc au prince de la mer de le rejeter,
sous peine de sanction. Puis il fit disparaître la brave femme. Les trois rabbins
se mirentà prier pour lui et il eut un fils qu’on appela rabbi Judah fils de Bathyra
qui fut un très grand docteur de la Loi. Puis les trois rabbins dirent: «Si en
venant dans cette ville, nous n’avions rien fait d’autre que de mettre au

monde ce juste qu’est le fils de Bathyra, nous aurions fait assez.»|
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4" Un beau livre d’histoires

2261
(D’un homme qui était très pieux, qui était un grand érudit et

dont tous les enfants qu’il avait eus avec sa femme moururent)

H , : qui arriva à homme extrêmement pieux et qui était un
16 grand érudit. Tous les fils qu’il avait eus avec sa femme

moururent. En mourant, ce grand érudit dit à ses disciples: «Vous avez vu tous

mes enfants mourir de mon vivant. Je me souviens de n’avoir commis que ce

seul péché: j'avais une petite sœur qui était veuve et qui aurait aimé se rema-
rier, mais elle avait honte de me demander de lui trouver un mari; or javais
bien remarqué qu’elle aurait aimé se remarier, mais je n’ai pas voulu lui trou-
ver de mari, car j’espérais ainsi garder en mains propres et son argent et ses

biens. Et parce que j'ai agi ainsi, tous mes fils sont morts de mon vivant.»

(226a)
L proverbe dit: Tu te retrouves à la traîne comme Kunz?® qui s’est

€ retrouvé derrière un troupeau. Aussi demande-t-on: «Comment Kunz

se retrouva-t-il derrière le troupeau?» Je vais vous le dire. Il était une fois un

roi très puissant qui avait un conseiller qui s’appelait Kunz. Lorsque le roi
voulait un conseil de la part de ses conseillers et que ceux-ci se réunissaient

chaque fois en conseil pour décider du conseil à donner, mon Kunz qui était
très fin se rendait toujours auprès du roi: «Nous avons pris telle et telle déci-
sion en cette affaire. C’est ainsi qu’il faut mener l’affaire.&gt;» Et par après, une

fois l’affaire conclue, mon cher Kunz disait toujours que c’était lui qui avait
trouvé le conseil ad hoc, comme toujours, et que les autres conseillers avaient
dû le suivre, comme toujours. «Car les autres conseillers sont nuls et ne com-

prennent rien. Ce n’est pas comme moi, mon bon roi.» Il croyait toujours
sur parole ce que Kunz lui disait et il prenait notre Kunz pour un bien plus

grand sage que tous les autres conseillers réunis. Or les conseillers s’aperçu-
rent du fait que le roi leur préférait Kunz. Cela les contraria fort, car il était
vraiment le plus mauvais d’entre eux. Que pensez-vous qu’il advînt? Les
autres conseillers allèrent tous trouver le roi et dirent: «Sire, nous te prions

de ne pas nous en tenir rigueur, mais nous voulons savoir pourquoi tu fais

plus grand cas de Kunz et pourquoi tu le tiens en plus haute estime que nous
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17*r Un beau livre d’histoires

tous? Nous savons, et nous en sommes sûrs, qu’il est le plus mauvais|de nous

tous.» Le roi leur répondit: «Je vais vous dire ce qu’il en est. Chaque fois que
vous vous êtes réunis en conseil et que vous avez décidé du conseil à donner,

c’est lui qui est venu me voir et qui m’a transmis votre conseil en disant que

c’était lui qui avait trouvé le conseil ad hoc et que vous l’aviez tous approuvé,
que lui seul était sage et que vous n’étiez tous que des benêts. Mais je ne vous

méprise pas pour autant.» En entendant de quoi il retournait, les conseillers
se réjouirent à l’idée qu’ils occasionneraient bientôt sa chute. Ils dirent: «Sire,
sache que tout ce que Kunz t’a dit n’est que pur mensonge, car il n’a pas un

brin de cervelle. Essaie de demander conseil à chacun d’entre nous séparé-
ment pour voir et tu en auras le cœur net, car il est bien incapable de donner

un conseil par lui-même.» Alors le roi dit: «J'en aurai bientôt le cœur net.»
Il fit appeler son cher conseiller Kunz auprès de lui et dit: «Mon cher et fidèle
serviteur, je te tiens pour un conseiller fidèle et pour le conseiller le plus sage
à la cour. J'ai en tête quelque chose que je n’aimerais pas ébruiter. Aussi vais-
je te demander à toi si tu peux me dire la stricte vérité et me donner une

réponse exhaustive. Si tu y parviens, je te ferai don de beaux présents.» Mon
cher Kunz dit: «Mon cher roi, pose ta question; quant à moi, j'espère pou-
voir trouver le conseil ad hoc. C’est pourquoi, raconte-moi donc ce secret,
Seigneur!» Le roi dit: «Cher Kunz, je vais te poser trois questions. Mon cher,
où le soleil se lève-t-il?&gt; Ce fut la première. «Mon cher, quelle est la distance
du ciel à la terre?»? Ce fut la deuxième. Et la troisième: «Mon cher, dis moi

à quoi je pense!» Après avoir entendu ces trois questions, Kunz dit au roi:
«Sire, ce sont là de grandes questions fort difficiles, on ne peut y répondre
sur-le-champ. Cela prend du temps. C’est pourquoi je te prie de m’accorder
trois jours; j'espère pouvoir alors te donner la réponse.» Le roi dit: «Mon cher
Kunz, que ta demande soit exaucée; je t’accorde les trois jours.» Alors mon
bon Kunz prit congé du roi. Mon bon Kunz pensa: «Je ne peux pas bien réflé-
chir dans cette ville. Allons nous promener un peu dans les champs! J’y serai
tout seul et je pourrai bien mieux y réfléchir qu’en ville.» Alors il se rendit à
la campagne. Il y avait là un berger qui gardait ses moutons. Kunz se mit à
parler tout seul: «Qui me dira quelle est la distance du ciel à la terre et qui
me dira où le soleil se lève et qui me dira à quoi pense le roi?» Le berger dit
au seigneur: «Mon cher seigneur, je vous|demande pardon. Je vois bien qu’une
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174 Un beau livre d'histoires

grande chose vous préoccupe. S’il m’est permis de poser une question,
j’aimerais bien savoir; je pourrai peut-être vous donner un conseil. Comme
dit le proverbe: Souvent quelqu’un vous donne un conseil qui ne peut se
conseiller soi-même.» Le conseiller dit: «Je vais te dire pourquoi je suis si
pensif. Le roi m’a posé trois questions auxquelles il faut que je réponde et si
je ne le fais pas, je perdrai sa faveur. J’ai beau réfléchir, je n’arrive pas à savoir.»
Le berger dit: «Mon cher seigneur, dites-moi donc quelles sont ces trois ques-
tions; peut-être pourrai-je vous aider à vous tirer de cette situation désespé-
rée.» Le conseiller pensa: «Je vais le lui dire; il se pourrait qu’il soit au
courant.» Et il dit: «Mon cher berger, voici les trois questions que le roi m’a
posées: où le soleil se lève-t-il, quelle est la distance du ciel à la terre, et je
dois lui dire à quoi il pense.» Le berger pensa que ces trois choses étaient
faciles à savoir et il dit au conseiller: «Cher seigneur, voici ce que vous allez
faire: donnez-moi vos bons habits et vous, mettez un peu mes méchants

habits et allez garder mes bêtes. Moi je vais me rendre chez le roi et il me
prendra pour vous. Il me posera les trois questions et j’y répondrai; et vous,
vous serez tiré d’affaire. Aussitôt après, je reviendrai vous voir pour que vous

ne tombiez pas en disgrâce auprès du roi.» Le conseiller finit par se laisser
convaincre et donna ses bons habits et sa longue redingote de renard au

berger; mon bon Kunz mit ses méchants habits et alla s’asseoir près du trou-
peau; il garda le troupeau comme s’il n’avait rien fait d’autre de toute sa vie.
Au bout de trois jours, mon bon berger alla trouver le roi et dit: «Sire, j'ai
réfléchi aux trois questions que tu m'as posées.» Alors le roi dit: «Très bien!
Dis-moi donc, où le soleil se lève-t-il?» Le berger dit: «C’est à l’est qu’il se
lève, c’est à l’ouest qu’il se couche.» «Très bien! Quelle est la distance du ciel
à la terre?» Le berger dit: «La même distance que de la terre au ciel.» «Très
bien! Et à quoi est-ce que je pense?» dit le roi. Alors le berger dit: «Sire, je
vais te le dire. Tu crois et tu penses que je suis ton conseiller Kunz. Mais ce

n’est pas moi, car moi, je suis berger; je gardais les moutons quand mon bon
Kunz vint se promener dans les champs et se mit à parler tout seul: «Qui me
dira où le soleil se lève, qui me dira quelle est la distance] du ciel à la terre?
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[4."Kr Un beau livre d'histoires

Alors je lui ai dit de me donner ses bons habits; je lui donnerais mes méchants
habits en échange et il irait garder les bêtes; quant à moi, avec l’aide de Dieu,
je finirais bien par trouver les trois réponses et ainsi je le protégerais. Il finit
par se laisser convaincre et fit ce que je lui dis. Il est donc assis dans les champs
à garder le troupeau, revêtu de mes méchants habits et moi je porte sa redin-
gote doublée et ses meilleurs habits.» À ces mots, le roi dit au berger:

«Puisque tu as réussi à convaincre Kunz, sois donc mon conseiller et qu’il
reste dehors à garder les moutons.» Voilà d’où vient le proverbe: Celui qui
se retrouve à la traîne comme Kunz derrière son troupeau. Voilà ce qui lui

arriva. Puisse notre sort être cent fois meilleur! Fin. Voilà l’histoire?.

227
(Une belle histoire qui arriva à un grand érudit qui habitait au pays d’Ouz;

il fut aussi un homme très riche?s5)

El , t ; qui arriva à un rabbin remarquable. Il habitait dans un
196 pays qu’on appelle le pays d’Ouz. C’était un homme

extrêmement riche et il maîtrisait les soixante-dix langues. Ce rabbin dirigeait
une grande école talmudique et il avait de nombreux et vaillants étudiants.
Avec son argent, il élevait beaucoup de jeunes garçons et leur permettait
d’étudier. Il avait en permanence une centaine d’étudiants dans son école

talmudique. Il présidait également à une association de pauvres et il y avait
chez lui un incessant va-et-vient de pauvres. En un mot, le rabbin était un

homme très pieux et très bon, doté de toutes les qualités qu’on est en droit
d’attendre d’un juif. Mais par contre, le rabbin avait une fort méchante femme
qui supportait très mal toutes ces histoires et qui voyait tous ces agissements
d’un fort mauvais œil. Elle ne souffrait pas de voir un pauvre pénétrer dans
sa maison. Et comme dit le proverbe: Quand la corde est tendue au maxi-
mum, elle se rompt. C’est ce qui arriva à cet homme pieux, car il s’appauvrit
au point de ne plus pouvoir exercer sa générosité envers les pauvres gens, ni
envers les étudiants et les jeunes garçons comme il le faisait par le passé. Le
rabbin se dit: «Mon Dieu, que vais-je faire? N’ai-je pas passé ma vie à donner
sans compter et à faire le bien pour l’amour de Dieu, et me voilà si pauvre à

présent? Eh bien soit! J’accepte de bon gré cette épreuve que le Saint, béni
soit-Il, m’envoie, car le Saint, béni soit-Il, ne commet pas d’injustice; qui sait
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}(PSY Un beau livre d’histoires

de quelle faute je me suis rendu coupable?» Il pensa: «Pourquoi me lamen-
ter de la sorte de ne plus rien posséder du tout? Il y a toujours des gens pour
se réjouir du malheur d’autrui!» Le rabbin pensa: «Voilà ce que je vais faire:
partir en secret| pour que personne ne sache ce qu’il est advenu de moi.» Et
il fit venir auprès de lui les étudiants les plus vaillants de son école et leur dit:
«Chers étudiants, vous n’êtes pas sans ignorer la grande fidélité dont j'ai fait
preuve à votre égard jusqu’à ce jour: je vous ai nourris, je vous ai vêtus et je
vous ai dispensé mon enseignement. À présent, je vais vous confier un secret
en espérant que vous agirez envers moi comme j'ai agi envers vous.» Les
étudiants dirent tous en cœur: «Cher maître, confiez-nous votre secret; nous

serons à vos côtés et y resterons aussi longtemps que notre Dieu nous prêtera

vie.» Le rabbin dit à ses étudiants qu’il devait partir, car il ignorait ce qui
s’était passé pour qu’il fût devenu si pauvre. Aussi venait-il leur demander de
l’accompagner: «J’ai encore quelques florins que j’aimerais dépenser avec
vous. Qui sait? Peut-être qu’un jour, le Saint, béni soit-Il, me rendra la
richesse et alors vous en bénéficierez avec moi pour le restant de vos jours.»

Les étudiants dirent: «Cher maître, nous ferons ce que vous attendez de nous;

si vous voulez, nous partirons ensemble; tout ce que nous possédons en

argent et en habits, nous le partagerons avec vous; c’est pourquoi ne vous

faites aucun souci!» Le rabbin se mit donc en route avec quelques étudiants

et quitta les lieux. Il fut impossible à quiconque de savoir ce qui s’était passé
pour que le rabbin partît sans rien dire. Lorsque les pauvres gens s’aperçu-
rent, les malheureux, que le rabbin était parti, ils furent pris d’une grande
frayeur; il en fut de même pour les jeunes garçons de l’association des pauvres
et les autres étudiants qu’il avait laissés chez sa femme. Quantà lui, il s’en
alla avec ses étudiants. Partout où il passait, on lui faisait honneur, ce qui
n’était que justice. Personne ne s’étonnait de le voir se déplacer. Tout le monde
pensait qu’il se rendait dans une école talmudique pour y étudier. Ils par-
coururent le pays pendant un an ou deux; finalement leurs habits ne furent

plus que des loques et l’argent avait fondu dans leur bourse, comme de bien
entendu. Ils étaient tributaires de ce que les gens leur donnaient. Ils étaient
une cinquantaine et partout où ils passaient, on leur fermait la porte au nez,
car les gens ignoraient à qui ils avaient affaire: à des vagabonds ou à des
étudiants? Pour finir, les étudiants se lassèrent de ces pérégrinations et dirent
au rabbin: «Cher maître, qu’en ressortira-t-il, de toutes ces pérégrinations?
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 6 Un beau livre d’histoires

Nous n’avons plus d’argent, nous n’avons plus de vêtements, nous ne pou-
vons plus subvenir à nos besoins. Voici ce que nous allons faire: Nous allons
rentrer à la maison, chez nos parents;| mais nous ne dirons pas comment tu
vas ni où tu te trouves. Nous voulons nous marier, car nous nous faisons

vieux et de plus, on nous ferme la porte au nez et on nous prend pour des

vagabonds.» Le rabbin réfléchit un instant, puis il dit: «Chers étudiants, je
n’ai aucun reproche à vous faire; au contraire, vous avez fait preuve d’une

grande fidélité à mon égard, ainsi que je l’ai fait à votre égard. Mais restez
donc avec moi encore un jour, ou quatre ou cinq, jusqu’a la fin du chabbat,

et ensuite je vous laisserai partir. Peut-être que d’ici-là, le Saint, béni soit-Il,
nous comblera de richesses et nous pourrons rentrer ensemble.» Les étudiants

dirent: «Bien sûr que oui, cher maître; nous sommes restés si longtemps avec
vous que nous pouvons bien rester encore avec vous jusqu’à la fin du chab-

bat.» Alors ils repartirent ensemble et parvinrent à un fourré. Le rabbin dit
à ses étudiants: «Continuez un peu sans moi! Je veux faire mes besoins.» Les

étudiants continuèrent donc en s’adonnant entièrement à l’étude et à la

discussion talmudique®#, Après avoir terminé, le rabbin aurait bien voulu se
laver les mains. Voilà qu’il aperçut une petite fontaine; il alla prendre de l’eau
et se lava les mains. Au moment où il allait repartir, il vit courir une petite
belette; elle avait un beau petit anneau d’or dans son museau. Aussitôt, le

rabbin se mit à poursuivre la belette jusqu’à ce qu’elle lâchät l’anneau d’or.
Le rabbin le ramassa. Alors le rabbin vit que l’anneau d’or ne valait rien. Mais

il vit que l’anneau portait une inscription très ancienne. Or il savait tout et il
put déchiffrer l’inscription. Voici ce qui était écrit: «J'ai beau être laid à voir,
je suis d’une valeur inestimable.» Le rabbin était un grand sage; il pensa que
l’anneau devait avoir une vertu particulière et il se mit à réfléchir à toutes les

choses possibles et imaginables. Quelle vertu cet anneau pouvait-il bien avoir
pour être d’une valeur telle qu’elle fût inestimable? Puis il pensa: «Peut-être
s’agit-il de cet anneau magique avec lequel on peut se souhaiter tout ce qu’on
désire et dont tout le monde a entendu parler?» Il pensa: «Essayons donc
pour voir!» Et il se mit à souhaiter que le Saint, béni soit-Il, fasse «que je
trouve devant moi une bourse pleine d’or!» Et il poursuivit son chemin. Alors
il vit une bourse pleine d’or devant lui, comme il venait de se le souhaiter. Il
retrouva sa joie de vivre et alla rejoindre ses étudiants: «Chers étudiants,
réjouissez-vous! Nous allons arriver dans une ville où j'ai encore un ami qui
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+ ‘4y Un beau livre d'histoires

est très riche. Je lui dirai de me prêter de l’argent, car il| ne sait pas que je suis
si pauvre. Je vous achèterai aussitôt des vêtements et vous renverrai à la
maison.» Or il ne voulait pas dire à ses étudiants qu’il avait trouvé un anneau:

ils auraient pu le lui prendre ou bien ils auraient pu le dénoncer et ainsi il en
aurait été dépossédé. Les étudiants se réjouirent doncà l’idée d’avoir de
nouveaux habits et ne s’étonnèrent de rien. Ils n’allèrent pas chercher plus

loin et prirent pour argent comptant ce que le rabbin venait de leur dire. Ils
atteignirent donc la ville. Ils y restèrent un jour. Aussitôt le rabbin se mit à
revêtir ses étudiants de splendides vêtements de velours et de soie; lui-même
s’habilla à nouveau comme par le passé. Il resta donc là une semaine ou deux
et s’adonna très sérieusement à l’étude avec ses étudiants. On lui fit honneur,

ce qui n’était que justice, car il savait tout ce qu’un érudit doit savoir. Un jour
qu’il se rendait en ville, il s’acheta une belle calèche, où on aurait plutôt vu
un prince. Il dit: «Mes chers étudiants, venez que je vous rembourse tout ce

que vous m’avez prêté, puis nous reprendrons le chemin du retour.» Les étu-
diants n’allèrent pas chercher plus loin et crurent que c’était son parent en

ville qui était très riche qui lui avait peut-être prêté à nouveau quelques
milliers de ducats — c’était ce qu’il leur avait dit auparavant — pour qu’il pût
s’en retourner chez lui honorablement. Ils reprirent donc le chemin du retour.
Là où on leur avait fermé la porte au nez, on leur faisait honneur maintenant.

Pendant que le rabbin avait été au loin, les gens avaient perdu leur joie de
vivre. Mais voilà que l’on clamait à cor et à cri que le rabbin s’en revenait avec
ses étudiants et dans toute sa splendeur. Quelle ne fut pas la joie des pauvres
gens! Aussitôt tout le monde courut l’accueillir et lui souhaiter la bienvenue,
car tout le monde ignorait que la misère avait été la cause de son départ et

tout le monde croyait qu’il était parti étudier. Le rabbin reprit ses anciennes
habitudes: il fit la charité, il dirigea son imposante école talmudique et il per-
mit aux jeunes enfants de s’adonner à l’étude. Il était rentré depuis un certain
temps lorsqu’un jour de chabbat — il avait toujours l’habitude d’aller dormir
un peu avant d’étudier les commentaires avec ses étudiants —, lorsqu'un jour

de chabbat donc, tandis que sa femme et lui étaient allés faire la sieste, avec
votre permission, et qu’ils s’étaient dit tout ce qu’ils avaient à se dire, sa
femme lui demanda d’où pouvait bien lui venir tout cet argent, alors qu’il
avait été dans une misère noire au moment où il était parti.|Le rabbin dit: «Le
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[771 Un beau livre d’histoires

Saint, béni soit-I], m’a fait faire une bonne affaire en chemin.» Mais sa femme
ne voulut point se contenter de cette réponse et, selon la mauvaise habitude
des femmes, elle le harcela tant et si bien que notre bon rabbin finit par se

laisser convaincre et qu’il lui révéla le véritable secret. Mais il eut parfaite-
ment tort, car le roi Salomona dit: «Ne confie pas de secret à ta femme, car
elle finira par le révéler.» Et en vérité, c’est ce qui arriva à notre bon rabbin
comme vous allez l’entendre. S’il n’avait pas confié son secret à sa femme, il

se serait épargné maint tourment dont il fut victime par la suite. Il lui révéla
donc le véritable secret de l’anneau: il lui suffisait d’émettre un vœu pour que
celui-ci se réalisât aussitôt. La méchante femme du rabbin pensa: «Si j'avais
l’anneau, il ne le reverrait pas de son vivant!» Elle aurait bien aimé l’ôter de

son doigt, mais il ne s’ôtait pas, sauf s’il y consentait. Elle dit: «Cher mari,
donne-moi un peu l’anneau, laisse-moi le regarder de près!» Mais le rabbin
qui savait à quel point sa femme était méchante, ne voulut pas le lui donner.
Elle se mit à pleurer en disant: «Je vois bien que tu ne m'aimes pas, parce que
tu refuses de me donner l’anneau et tu ne me fais aucune confiance.» Et elle

n’eut de cesse qu’il ne lui mît l’anneau au doigt pour avoir la paix. Aussitôt
qu’elle eut l’anneau au doigt, elle mit la tête sous l’édredon et émit le vœu
suivant: «Que Dieu fasse que mon mari se transforme en loup-garou et qu’il
courre dans la forêt rejoindre les bêtes féroces!» À peine eut-elle proféré le
dernier mot que notre bon rabbin sauta par la fenêtre et courut dans une

grande forêt appelée la forêt de Bohême. Il se mit à dévorer les gens qui péné-
traient dans la forêt et fit des ravages tels que plus personne n’osa s’y aven-
turer seul, de peur de rencontrer le loup-garou. Le loup se construisit une
habitation dans la forêt afin qu’il fût au sec dans son habitation forestière.
Même les charbonniers qui se trouvaient dans la forêt s’enfuirent tous en cou-
rant, car ils avaient peur du loup. Mais laissons là notre malheureux loup et
allons voir un peu ce qui se passait dans sa maison avec ses étudiants. Comme

il était l’heure pour le rabbin d’étudier les commentaires’, sa femme — que
son nom soit effacé à tout jamais! — dit: «Pour le moment, votre maître ne

peut pas étudier les commentaires, car il ne se sent pas bien.» Elle réussit à
convaincre les étudiants et ceux-ci repartirent. Le lendemain matin, ils revin-
rent pour étudier. Elle leur dit: «Une fois de plus, votre maître est| parti. Une

4 + 4
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177 Un beau livre d'histoires

fois de plus, il ne m’a pas dit où il allait. Je pense que dans quatre ans il sera
de retour.» Elle fit semblant d’en être fort affligée, mais en réalité c’était une

vilenie de sa part — que son nom soit effacé à tout jamais! Et à nouveau, elle

refusa aux pauvres gens l’entrée de sa maison. Aussi les pauvres gens regret-
tèrent-ils vivement le rabbin. En fait, cette chienne était extrêmement riche,
comme de bien entendu, car il lui suffisait d’émettre un vœu pour avoir tout

ce qu’elle convoitait; elle était d’une richesse illimitée et inestimable. Mais
personne ne pouvait savoir ce qu’il en était au juste de la situation du rabbin,
et personne ne pouvait savoir non plus pourquoi il avait disparu si brusque-
ment; au contraire, tout le monde croyait qu’il reviendrait comme il l’avait
fait auparavant. À présent, laissons là pour l’instant cette horrible catin et
revenons à notre bon rabbin, pauvre de lui, qui errait à travers bois sous forme
de loup-garou, ce que personne ne savait. Or il faisait des ravages, dévorant
les gens et d’autres animaux, car il n’existe pas d’animal plus fort parmi la
gent animale qu’un loup-garou. On fit venir les charbonniers pour leur
demander s’ils étaient capables de capturer le loup-garou. Ils dirent: «Non,
car il est bien plus fort qu’un lion» et qu’il était en outre fort intelligent,
comme s’il se fut agi d’un homme. Or le roi eut vent de cette histoire et fit

aussitôt organiser une chasse dans cette forêt, mais il ne put capturer le loup,
ce dernier étant bien trop intelligent. On creusa des trappes. Rien n’y fit. Or
il y avait un charbonnier dans la forêt auquel le loup ne faisait rien; au
contraire, ils s’étaient liés d’amitié et le loup se tenait toujours près de sa hutte.
Mais pour les autres gens, il n’était plus question d’aller dans la forêt, car ils
étaient tous terrifiés par le loup. Alors le roi fit proclamer que quiconque
réussirait à s’emparer du loup, mort ou vif, se verrait donner la fille du roi et
possèderait son royaume après lui. Or le roi avait un conseiller qui était
encore célibataire; c’était un héros doué d’une grande force. Il dit: «Sire, si
vous tenez parole, je m’engage à tuer le loup, car vous savez que je suis parti
très souvent à la guerre et que j’y ai mené de rudes combats sans jamais être
vaincu. Je tenterai donc ma chance cette fois encore. Le roi lui promit de tenir

parole. Alors le conseiller s’arma de pied en cap, persuadé qu’il était de tuer
le loup. Il se rendit chez le charbonnier que le|loup connaissait et lui dit: «Mon
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7Qe Un beau livre d’histoires

cher, montre-moi donc l’habitation du loup et où il se trouve!» Lorsque le
charbonnier vit que le conseiller voulait s’attaquer au loup, il fut saisi d’effroi,
car il craignait que le chevalier n’y laissât la vie, ce qui avait failli lui arriver
à lui avec le loup-garou. Il dit au conseiller: «Monseigneur, que faites-vous
dans cette forêt sauvage? Si le loup se rend compte de votre présence, vous
êtes un homme mort, fussiez-vous doué d’une force extraordinaire.» Le
conseiller dit: «Mon cher, montre-le moi, car la raison pour laquelle je suis
venu ici, c’est parce que je suis décidé à tuer le loup.» Le charbonnier dit: 6
vous en supplie.» Le conseiller dit: «Allez, vite, ne tardez pas, il le faut!» Alors
le conseiller dit: «S’il le faut, que Dieu ait pitié!» Et il se rendit avec le
conseiller sur les lieux de divagation du loup. Alors le conseiller s’empara de
son arquebuse et de sa lance et alla à la rencontre du loup; il croyait que dès

qu’il rencontrerait le loup, il l’abattrait d’un coup d’arquebuse. S’apercevant
qu’on en voulait à sa vie, le loup fit un bond de côté et sauta à la gorge du
conseiller; il le jeta à terre et voulut le tuer. Aussitôt le charbonnier s’appro-
cha d’eux et fit déguerpir le loup. Mais le conseiller ne voulait pas abandon-
ner; il voulait attaquer le loup de plus belle. Le charbonnier intervint à
nouveau. Le conseiller attaqua le loup pour la troisième fois; le loup se mit
dans une colère terrible et voulut le déchiqueter. Alors le conseiller implora
le Saint, béni soit-IL, de le tirer des griffes du loup, disant qu’il ne l’attaque-
rait plus. Aussitôt le loup le laissa se relever. Il se mit à battre de la queue
pour amadouer le conseiller comme un être humain qui chercherait à en ama-
douer un autre; il ne voulut plus le quitter et marchait sans cesse aux côtés

du conseiller, comme un chien qui court devant son maître. Le conseiller
aurait bien aimé s’en débarrasser, car il en avait une peur bleue; mais le loup
courait à ses côtés, en battant de la queue. Alors le conseiller enleva sa cein-

ture et put ainsi tenir le loup en laisse à côté de lui: il l’escortait à travers la
forêt. Lorsqu’une autre bête s’approchait pour faire du mal au conseiller, le
loup la tuait et lorsqu’il voyait un lièvre ou un renard, il l’attrapait pour
l’apporter au conseiller. Finalement, le conseiller emmena le loup en ville
auprès du roi. Le roi et ses conseillers furent saisis d’effroi, car| ils étaient
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f ,7Qy Un beau livre d'histoires

terrifiés par le loup. En effet, ils avaient entendu raconter tellement d'histoires
à son sujet, qu’il avait tué tellement de gens, que le roi lui-même fut saisi
d’effroi. Il dit au conseiller de remmener le loup. Le conseiller dit: «Sire,
n’ayez pas peur du loup; je donne ma tête à couper qu’il ne fera de mal à per-
sonne si on ne lui fait rien. Bien au contraire. Il a tué plus d’une bête féroce

pour me sauver la vie et il en a capturé plus d’une.» Il garda donc le loup
auprès de lui et prit bien soin de lui. En effet, le conseiller raconta comment
le loup avait eu pitié de lui et l’avait laissé en vie, alors que le loup eut été en
droit de le tuer, car il avait eu le dessous à trois reprises. C’est pourquoi le
conseiller prenait bien soin du loup: il lui donnait les meilleures choses à man-
ger et à boire, et non pas les plus mauvaises. Et lorsque le conseiller partait à
la chasse, il emmenait le loup et dès qu’il apercevait une bête, quelle qu’elle
soit, le loup la pourchassait en pensant au conseiller. Comme le roi avait pro-
mis sa fille à qui lui rapporterait le loup mort ou vif, et que le conseiller avait
mérité sa récompense en toute équité, le roi tint donc sa promesse et lui donna

sa fille ainsi que la moitié de sa fortune. Pour finir, lorsque le vieux roi mou-
rut, le jeune roi hérita du pays tout entier. Il avait toujours son loup, car il ne
voulait pas l’abandonner de son vivant, car le loup l’avait laissé en vie et qui

plus est, il lui avait permis d’acquérir le royaume. Aussi n’était-ce que justice
qu’il prît soin de lui de son vivant. Une fois, il y eut un hiver où il était tombé
énormément de neige. Le jeune roi partit à la chasse en emmenant son loup.
Dès que le loup fut dehors, il se mit à battre de la queue etàfilerdroit devant
lui en flairant quelque chose. Alors le roi se mit à galoper derrière lui et de
loin, il surprit le loup en train de creuser la neige avec sa patte. En s’appro-
chant, il aperçut une inscription sur la neige. En voyant cette inscription, le
roi fut fort surpris et dit: «Il ne faut pas en déduire aussitôt que le loup sait
écrire. Peut-être lui a-t-on jeté un sort et était-ce un homme auparavant? Il

y a eu bien des cas de ce genre.» Or on n’arrivait pas à lire ce qui était écrit.

On fit donc appel à tous les docteurs, mais personne n’arrivait à déchiffrer
l’inscription. Le roi avait un conseiller qui connaissait la languel sacrée, Il
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2 LS" Un beau livre d'histoires

dit: «Majesté, c’est une inscription juive», et il se mit à la lire. Voici ce qui
était écrit: «Cher roi, souviens-toi de l’amitié que je t’ai témoignée. Je ne t’ai
pas déchiqueté alors que javais le dessus, bien que j’eusse été en droit de le
faire; au contraire, je t'ai épargné et t’ai aidé à acquérir ton royaume. Il se
trouve que jai une femme dans la ville de — il nomma la ville —, qui m’a jeté
un sort à l’aide d’un anneau et qui m’a transformé en loup-garou; si je ne puis
remettre la main sur cet anneau, je resterai un loup toute ma vie, mais si je

puis remettre la main sur cet anneau, je redeviendrai un homme comme tous

les autres. C’est pourquoi, souviens-toi de la grande loyauté dont j'ai fait
preuve envers toi! Rends-toi dans cette ville et rapporte-moi l’anneau qui se
trouve chez ma femme en signe d’amitié! Sinon, je te tuerai pour de bon.» Et

il lui indiqua un signe grâce auquel il reconnaîtrait l’anneau. Voilà ce qui était
écrit sur la neige! Après avoir pris connaissance du contenu de l’inscription,
le roi dit: «Bien sûr que je vais l’aider, fût-ce au péril de ma vie!» Aussitôt il
se mit en route avec trois serviteurs et chevaucha jusqu’à la ville qu’on lui

avait indiquée et où habitait la femme du rabbin. Il se fit passer pour un acqué-
reur de belles bagues et d’antiquités franques pour qui rien n’était trop cher.
Il fit venir les juifs pour voir s’ils n’avaient pas du vieil or franc, des bagues
ou des pierres précieuses, peu importait. Les juifs dirent: «Nous ne sommes
que de pauvres petites gens, mais il y a ici une femme qui possède de beaux
bijoux, des bagues et aussi des pierres précieuses.» Aussi demanda-t-il aux
juifs de lui indiquer l’endroit où habitait cette femme. On conduisit donc le
roi auprès de cette femme, en ignorant toutefois qu’il s’agissait d’un roi. On
croyait simplement qu’il s'agissait d’un marchand. Lorsqu’il fut chez la
femme, le roi dit: «Dites-moi, femme, j'ai appris que vous aviez du vieil or
rare et des bagues anciennes en or; peu importe qu’elles soient serties de
vieilles pierres précieuses ou bien ouvragées à la mode franque ancienne,
montrez-les moi! Si elles me plaisent, je vous paierai un très bon prix» Il lui
fit voir beaucoup de belles choses et lui fit croire qu’il venait de les acheter
en route. La femme dit: «Seigneur, je veux bien vous montrer ce que j'ai en

vieil or et en bagues en or.» Flle alla dans sa chambre et revint avec beaucoup

de beaux bijoux. On n’en avait jamais vu d’aussi beaux. Le roi lui-même fut
étonné de trouver de si belles choses chez un juif.| Alors sur un cordon où
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[7 Un beau livre d'histoires

étaient enfilées des bagues, il vit qu’il y avait également un anneau d’or. Le
roi pensa: «Comment faire pour obtenir cet anneau?» Il prit les bagues en
main et pensa: «Si seulement, par la grâce de Dieu, le loup avait déjà l’anneau!»
I] dit à la femme: «Combien voulez-vous pour vos bagues?» Il se garda bien
de montrer l’anneau. Elle dit: «Tant et tant de centaines de florins.» Mon bon

roi marchanda les deux bagues, vola l’anneau sans que la femme s’en aperçût
et paya les bagues en or à la femme. Il prit congé d’elle et rentra chez lui. Il
était déjà de retour chez lui quand la femme découvrit qu’il lui manquait
l’anneau. Elle ne put absolument rien faire, car elle ne connaissait pas le
marchand. Quelle ne fut pas la détresse de la veuve? Personne, bien sûr, n’en
connaissait la cause et elle-même ne pouvait rien dire à personne. En arrivant

chez lui, le roi fit un grand banquet auquel il convia tous les princes du
royaume. Alors qu’il était à table avec eux, il fit chercher le loup. Le loup vint
en gambadant et en battant de la queue, tant sa joie était grande, car il savait

que le roi était parti chercher l’anneau, mais il ne savait pas s’il avait rapporté
l’anneau. Il embrassa le roi, il caressa le roi. Voyant que le loup le cajolait de
la sorte, le roi sortit l’anneau d’or de sa poche et le montra au loup. Or si le

roi avait su quelle était la vertu de l’anneau, le roi ne le lui aurait peut-être
pas donné. Mais ainsi le roi enfila l’anneau à une des pattes du loup. Alors
un homme tout nu se dressa devant eux. À la vue de ce spectacle, le roi le

couvrit aussitôt de son bon manteau de renard. Alors celui qui avait été un

loup auparavant sauta de joie et dit au roi: «Mon cher, je t'en prie, permets-
moi de m’en retourner chez moi, car cela fait bien trois ou quatre ans que je

ne suis plus rentré chez moi. Aussi j'aimerais t’en demander la permission.»
Alors le roi dit: «Mon cher ami, tu peux rentrer quand tu veux. Mais si jamais
tu as envie de rester chez moi, tu peux rester chez moi toute ta vie, à ma table,

car ma vie ne suffirait pas à te payer le bien que tu m’as fait.» Sur ce, il s’en
retourna chez lui. Le roi voulut le couvrir de cadeaux. Le rabbi dit: «Sire, tu
as vu sans doute que j'avais bien assez d’argent à la maison. C’est pourquoil
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LOr Un beau livre d’histoires

je n’ai pas besoin de ton argent. En réalité, tu m’a témoigné suffisamment de
gratitude en me rapportant l’anneau, car si je n’avais pas pu récupérer
l’anneau, j'aurais été condamné à rester un loup-garou à tout jamais.» Or si
le roi avait connû le secret de l’anneau, 1l ne le lui aurait pas rendu si vite, car

bien que le roi eût de nombreux bijoux, il ne possédait rien de semblable à
cet anneau qu’avec tout l’or du monde, il n’eût pu payer. Il emporta donc des
provisions et partit. Sur le chemin du retour, il rassembla des étudiants autour
de lui, les habilla de velours noir et revint dans sa ville. En arrivant aux portes
de la ville, il émit le vœu suivant: «Dieu veuille que ma femme — que son nom

soit effacé à tout jamais! — soit transformée en ânesse, qu’elle se retrouve à

l’étable et qu’elle mange au même râtelier que le reste du bétail!» À peine eut-
il prononcé le dernier mot que sa femme fut transformée en ânesse, qu’elle
se retrouva en basà l’étable et qu’elle se mit à manger au même râtelier que
le reste du bétail. Au même moment, on annonça à cor et à cri que le rabbin

était de retour, en compagnie de cinquante vaillants étudiants, tous vêtus de
velours noir. La communauté toute entière alla à sa rencontre et lui réserva

un accueil remarquable. Ils auraient bien aimé lui demander où il avait été si
longtemps. Le rabbi leur dit: «Si vous me voulez du bien, ne me posez pas

de question! Et moi, de mon côté, je ne vous dirai pas où j’ai été pendant ce
temps, ce laps de temps.» Le rabbi fit semblant d’ignorer ce qui était arrivé à
sa femme; pourtant il savait pertinemment qu’elle se trouvait à l’étable. Aussi
demanda-t-il à sa maisonnée: «Où est ma femme? Pourquoi n’est-elle pas ici?

Peut-être ne supporte-t-elle pas de me voir rentrer avec cinquante étudiants?»
Sa maisonnée dit: «Cher maître, si la réponse ne vous fait pas peur, nous allons
vous le dire» Le rabbi dit: «Je n’aurai pas peur» Alors la maisonnée dit:
«Cher maître, lorsque nous avons appris que vous étiez de retour, nous avons
couru chez votre femme et nous avons voulu lui annoncer la bonne nouvelle,

mais elle avait disparu et jusqu’à présent, nous ignorons ce qu’elle est deve-
nue.» Le rabbi n’eut pas très peur. Il fit semblant de rien et dit: «Je pense que
quand elle sera restée partie aussi longtemps que moi, elle reviendra.» Il
retrouva ses vieilles habitudes: faire la charité aux pauvres, diriger son école

talmudique, étudier, faire le bien. Tout le monde était content. Il était déjà
rentré depuis un certain temps, lorsqu’il donna un délicieux banquet auquel
il convia toute la ville et lorsqu’il fut plus que rassasié, il dit que dès l’instant
où| le Saint, béni soit-Il, l’avait ramené à la maison, il avait fait le vœu de
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: ROv Un beau livre d’histoires

construire une belle synagogue et toutes les pierres qu’il lui faudrait, c’était
l’ânesse qui les charrierait. Il s’agissait bien sûr de sa femme, mais les autres
gens ignoraient qu’il l’avait transformée en ânesse. Les gens disent: «Cher
rabbi, que le Bon Dieu vous fortifie dans votre intention pour que, d’un cœur
sain, vous réalisiez votre projet au plus tôt.» Entre-temps, l’ânesse s’était
gavée et était devenue énorme. De plus, elle s’accouplait devant tout le monde,
à l’instar de l’animal qui n’éprouve pas la moindre honte. Mais lorsque le
rabbi commença à lui faire charrier des pierres, elle se mit à maigrir terrible-
ment; et dès que le rabbi voyait qu’elle refusait d’avancer, il lui bottait les
flancs en disant: «Espèce de chienne va, tout le mal que tu as pu me faire!

Que la foudre te tombe dessus!» Et il usa l’ânesse au point qu’elle en fut tout

efflanquée. Cette situation durait déjà depuis fort longtemps et personne,
hormis le rabbi, ne savait ce que sa femme était devenue. Lorsqu'il eut achevé

la construction de la synagogue, le rabbi donna à nouveau un grand banquet
auquel il convia toutes les amies de sa femme. Quand elles furent plus que
rassasiées, le rabbi se mit à raconter l’histoire à ses amies: tout le mal qu’elle
lui avait fait, comment le Saint, béni soit-IL, l’avait aidé à recouvrer la santé,
le sort qu’il lui avait jeté par la suite, qui faisait qu’elle resterait ainsi jusqu’à
la fin de ses jours. Rien ne changerait plus. En entendant cette histoire, ses
proches parents furent pris d’une grande frayeur et eurent pitié d’elle. Ils
supplièrent le rabbi de lui pardonner pour cette fois, disant qu’elle ne recom-
mencerait pas. Mais le rabbi n’avait plus confiance en elle. Peu de temps après,
le rabbi mourut en laissant une grande fortune à ses enfants; l’anneau dispa-
rut et la femme fut contrainte de rester une ânesse. C’est pourquoi le roi

Salomon a dit qu’il ne fallait jamais confier de secret à une femme, car s’il
n’avait pas confié le secret de l’anneau à sa femme, le rabbi n’aurait pas eu le
malheur de se voir errer dans la forêt. Mais il lui rendit la monnaie de sa pièce

et ce à juste titre. Plus d’un pense à prendre au piège, mais tel est pris qui
croyait prendre. Fin. Voilà l’histoire.

228
(De deux femmes qui accouchèrent la même nuit; de deux enfants qui se

ressemblaient; et lorsque vint la troisième nuit,
l’une des deux femmes écrasa son enfant; elle prit l’enfant mort et

le donna à sa compagne; elle mit l’enfant mort à la place de l’autre)?
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LS EX Un beau livre d’histoires

H , t : qui arriva au temps du roi Salomon. Deux femmes
1516 enceintes accouchèrent la même| nuit et les deux enfants

se ressemblèrent tellement qu’il fut impossible de les distinguer l’un de l’autre.
Le troisième jour, l’une des femmes écrasa malheureusement son enfant qui
succomba. Elle alla de nuit prendre dans son berceau l’enfant de sa compagne,
qui lui était encore vivant, et elle y déposa l’enfant mort à la place, car il était
impossible de les distinguer l’un de l’autre. L'autre femme avait malheureuse-
ment dormi pendant cette substitution et elle ne se doutait de rien. Lorsqu'elle
se réveilla le lendemain matin et qu’elle voulut allaiter son enfant, elle le décou-
vrit mort dans son berceau. Elle fut saisie d’effroi, car elle savait pertnemment

que son enfant n’avait pas été malade et voilà qu’il était mort. Elle eut un
mauvais pressentiment et courut au berceau de sa compagne en disant: «Ma

chère, laisse-moi donc jeter un regard dans ton berceau pour voir quel enfant
s’y trouve, car j’ai bien peur que tu aies pris mon enfant vivant et que tu aies
mis, à la place de mon enfant, ton enfant que tu as écrasé.» La compagne répon-
dit que non, que ce n’était pas vrai, que c’était son enfant; qu’avait-elle donc à
chercher dans son berceau? Flles se disputèrent donc violemment, l’une accu-
sant l’autre de lui avoir pris son enfant vivant et d’y avoir mis son enfant mort

à la place. Pour finir, elles coururent chez le roi Salomon et chacune se plaignit
de sa compagne, en disant que l’une avait subtilisé à l’autre son enfant vivant

dans son berceau. C’est pourquoi le roi Salomon devait prononcer un juge-
ment pour les départager. En entendant cette histoire, le roi fut saisi d’effroi,
pour la bonne raison qu’il n’avait encore jamais été roi auparavant et qu’il
n’avait encore jamais statué sur aucun cas; pour la première fois, il était
confronté à un jugement aussi difficile, car un enfant ressemblait tellement à

l’autre qu’il ne pouvait voir qui ressemblait à la mère. Alors il dit à son servi-
teur: «Va me chercher le bourreau!» Aussi fit-on venir le bourreau. Lorsque le

bourreau fut là, le roi Salomon dit au bourreau: «Ecoute-moi bien, bourreau!
Dégaine ton épée et tranche les deux petits enfants par le milieu. Ainsi nous
verrons qui est la vraie mère selon la loi de la nature, car la vraie mère ne pourra
supporter de voir qu’on coupe son enfant en deux; en effet, elle éprouvera de
la compassion pour l’enfant et voudra qu’il reste entier, car la nature ne souffre
pas que l’on coupe un enfant vivant en deux.» Le bourreau dit aux femmes:
«Venez ici, vous autres femmes, et que Dieu pardonne à l’injuste,|car telle est
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|  321 y Un beau livre d’histoires

la décision du roi. Comme vous clamez chacune que l’enfant vivant est le vôtre

et qu’il est impossible de savoir à qui appartient l’enfant qui est encore en vie,
il faut par conséquent trancher les deux enfants par le milieu et donner à chaque
femme la moitié d’un enfant vivant et la moitié d’un enfant mort. Vous en aurez

ainsi autant l’une que l’autre et vous ne pourrez plus vous plaindre.» En enten-

dant cette décision, la vraie mère s’écria: «Au meurtre! Au meurtre! Laissez
mon enfant tel qu’il est! Je préfère me passer de lui. Je préfère le donner entier
à l’autre femme pour que mon enfant reste en vie.» L'autre femme dit: «Non,

espèce de catin! Qu'ils les coupent en deux avec leur couteau. Qu’aucune n’aie
la meilleure part! Que chacune ait la même chose et qu’aucune n’ait plus que
l’autre!» Lorsque le roi Salomon entendit que l’une des deux femmes voulait
que l’on coupe les enfants en deux et qu’elle n’avait aucune pitié pour l’enfant
vivant, que l’autre femme par contre ne pouvait supporter que l’on coupe son
enfant en deux et qu’elle avait pitié de l’enfant, le roi Salomon vit bien que celle
qui avait pitié de l’enfant était la vraie mère, et il dit au bourreau: «Donne
l'enfant vivant à la femme qui éprouve de la compassion, car elle a pitié de son
enfant; par contre l’autre femme, comme ce n’est pas son enfant, n’éprouve pas
la moindre pitié pour l’enfant; c’est elle qui a écrasé son propre enfant et qui a
pris son enfant à l’autre femme. Par conséquent, qu’on jette cette femme à
l’eau!» En entendant ce jugement, la femme s’enfuit. Tout le monde se demanda
comment le roi Salomon avait fait pour rendre un jugement aussi sage et ils

s’en réjouirent fort.

229
(Du roi Salomon qui jouait aux échecs avec son conseiller)

H 1 sto ir e Le roi Salomonfie encore preuve de sagesse par lasuite.
Tout le monde sait bien que le roi Salomon inventa le jeu

d’échecs. Un beau jour, il joua avec son premier conseiller pour se distraire;
mais son conseiller ne put gagner contre Salomon, car il savait si bien jouer.

D'ailleurs personne ne pouvait gagner contre Salomon: c’est lui qui avait
inventé le jeu, c’est lui qui le connaissait mieux que quiconque. Un jour,| alors
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821 Un beau livre d’histoires

que le roi Salomon était à nouveau en train de jouer avec son conseiller, le roi
Salomon fut à nouveau meilleur que son conseiller et le conseiller était prati-

quement échec et mat. Au même moment, de grands cris se firent entendre
dans la rue, comme si deux hommes étaient prêts à se battre. Le roi Salomon

se précipita à la fenêtre pour regarder dehors; il voulait voir ce qui se passait.
Pendant ce temps, le conseiller alla subtiliser une pièce appelée cavalier au jeu
du roi Salomon, sans que le roi Salomon s’en aperçût et le roi Salomon perdit
la partie contre son conseiller. Donc mon bon roi fut fort dépité, en secret,

d’avoir perdu la partie, car il pensait qu’il n’existait personne au monde qui pût
gagner contre lui. Aussi se mit-il à passer et à repasser en revue le jeu dans sa

tête pour savoir comment il avait pu se faire qu’il perdit la partie. Il remit les
pièces sur l’échiquier pour voir ce qui l’avait fait perdre. En regardant attenti-
vement le jeu et parce qu’il était doué d’une grande sagesse, il se rendit compte
qu’il lui manquait une pièce. Il se dit: «Peut-être m’a-t-il pris une pièce pen-
dant que j'étais à la fenêtre en train de regarder dans la rue, suite à quoi j'aurai
perdu la partie. Mais il ne faut pas que je soupçonne Benayahou! Pourtant,
j'aimerais bien savoir s’il l’a fait. Je vais trouver une astuce pour l’amener à
avouer de son propre chef.» Il s’en alla fort contrarié, tout en faisant semblant

de ne pas être affecté par le fait d’avoir perdu au jeu. Un jour, alors qu’il se
trouvait au palais à regarder par la fenêtre, il vit passer deux voleurs, un sac jeté
en travers de l’épaule; ils voulaient aller voler pendant la nuit; il était déjà très
tard. Le roi alla retirer ses habits royaux; il revêtit des habits très laids tels qu’en
portent les serviteurs et vite, il descendit rattraper les voleurs. Il leur dit:
«Bonsoir, mes chers compagnons, moi aussi, je suis du métier et de plus, j'ai
plusieurs clés qui ouvrent les appartements du roi. Voilà longtemps que je
guette le bon moment, mais je n’ai pas osé m’aventurer tout seul. Nous allons
nous enrichir si vous êtes d’accord pour me suivre.» Les voleurs dirent: «Oui,

dès que tu verras l’occasion se présenter, laisse-nous prendre les choses en
main, car nous avons l’habileté qu’il faut.» «Très bien! Attendons qu’il fasse
nuit noire pour passer inaperçus!&gt; Lorsqu'il fut nuit noire, le roi dit: «Allez,
il est grand temps de partir!» Ils se mirent donc| en route. Le roi les conduisit
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LE Un beau livre d’histoires

tout d’abord dans une chambre qu’ils voulurent dévaliser. Le roi dit: «Pas
encore, nous allons trouver mieux», et il les conduisit dans une chambre bien
meilleure. Là ils voulurent se servir. Le roi dit: «Pas encore, je vais vous mon-
trer encore mieux: là nous aurons bien assez et très peu à porter.» Il les condui-

sit donc jusqu’à les amener dans la chambre où le roi gardait ses pierres
précieuses. Alors le roi dit: «Voilà, servez-vous, c’est le moment, et remplissez
vos sacs à ras bords! Moi je vais veiller à ce que personne ne vienne afin que

nous puissions repartir en toute quiétude.» Les fous ne se le firent pas dire deux
fois; ils prirent tout pour argent comptant et ne se doutèrent pas un instant

qu’il s’agissait du roi en personne. Ils remplirent donc leurs sacs à ras bords.
Pendant ce temps, le roi quitta la pièce et poussa doucement les verrous, les
enfermant à l’intérieur et les empêchant ainsi de ressortir. Puis le roi retourna
dans sa chambre à coucher, se changea et dit à ses serviteurs d’être très vigi-
lants, car il avait le pressentiment que des voleurs se trouvaient dans sa
chambre. Il y allait de leur vie de ne pas les laisser s’enfuir. Il les fit veiller toute
la nuit pour les empêcher de s’enfuir. Dès le lever du jour, le roi fit convoquer
le sanhédrin. Or son conseiller était membre du sanhédrin. On dit en effet que

Benayahou fils de Jehoyada était son conseiller préféré et que c’était avec lui
qu’il jouait toujours aux échecs. Alors qu’ils étaient en train de siéger et que le
roi Salomon siégeait obligatoirement avec eux, le roi Salomon dit: «Mes chers
sages, prononcez une juste sentence! Comment doit-on punir un homme qui
en vole un autre quand cet autre qu’il vole est le roi en personne?» Lorsque
Benayahou entendit le roi porter une accusation de vol, il pensa qu’il ne pou-
vait s’agir que de lui, car il craignait qu’il n’ait fini par découvrir qu’il lui avait
subtilisé la pièce. Il se dit: «Si je ne dis rien avant qu’ils ne prononcent la
sentence, ils vont me juger. Je vais tout avouer et demander pardon au roi. Peut-

être me pardonnera-t-il mon péché et aurai-je ainsi la vie sauve?» Il se leva,
tomba la face contre terre et implora le roi: «Sire, je vous demande pardon; il
me faut avouer mon péché: c’est moi le voleur. En effet, lorsque nous avons

joué aux échecs et que le roi est allé regarder par la fenêtre, j’en ai profité pour
prendre| une pièce au roi. C’est pourquoi je vous supplie de me laisser la vie
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83r Un beau livre d’histoires

sauve, parce que j'ai avoué de mon propre chef.» À ces mots, le roi se mit à rire

et dit: «Cher Benayahou, ce n’est pas toi qui étais visé; ce n’est pas pour toi que
j’ai réuni le tribunal. Jai déjà oublié ce que tu as fait et je t’ai pardonné. J'ai
convoqué le sanhédrin pour une toute autre raison: il y a deux voleurs là-haut
dans ma chambre qui se sont introduits dans ma meilleure chambre pour y

voler; c’est pour eux que j'attends une sentence.» Dans sa grande sagesse, le roi
Salomon avait imaginé une situation où le conseiller avouerait de son propre
chef, ce qui s’était produit en vérité. Cela lui mit du baume au cœur de savoir
enfin comment la partie s’était déroulée et pourquoi il avait perdu; il ne fut plus
contrarié du tout comme au moment où il ignorait encore les faits. Alors la

sentence fut prononcée: les voleurs seraient pendus haut et court. C’est pour-
quoi il usa de ce stratagème: si déjà Benayahou n’avait pas avoué de lui-même,
le sanhédrin n’aurait pas été convoqué pour rien, car il avait imaginé la scène
avec les voleurs. Ainsi devint manifeste la sagesse du roi Salomon dont la Bible
dit: «Le roi Salomon fut plus sage que tous les autres hommes de la terre», plus
sage même qu’Adam, le premier homme, qui était doué de raison, car 11 a donné
un nom à tous les êtres vivants, à toutes les créatures, en fonction de leur nature.

Et néanmoins le roi Salomon fut plus sage qu’Adam. Fin. Fin.

2 ( À

Il faut qu’un homme quitte l’auberge à l’aube et
qu’il y retourne au crépuscule)

H : t : Il est écrit: À tout jamais un homme doit entrer sous le
1516 signe ki tov et sortir sous le signe ki tov, ce qui veut dire

en yiddish: &lt;À tout jamais un homme qui voyage doit pénétrer dans une
auberge de jour: celui-ci est appelé ki tov, le bon jour; il doit également pour-
suivre sa route de jour: celui-ci est appelé k: tow, le bon jour; il ne doit pas se
rendre de nuit dans une auberge ni quitter une auberge de nuit&gt; Car voici
l’histoire que l’on raconte. Il y avait un aubergiste qui hébergeait des gens
dans son auberge isolée, située en rase campagne. Lorsqu’il se faisait tard et

que les gens ne pouvaient plus parvenir en ville ou au village le plus proche,
il leur fallait passer la nuit chez lui. Au moment où il voyait l’un de ses hôtes
prêt à repartir, il lui demandait où il comptait se rendre, quel chemin il pensait
emprunter.|Quand l’hôte lui disait où il comptait se rendre, l’aubergiste disait:
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23v Un beau livre d’histoires

«C’est justement mon chemin. Je vais t’accompagner.» Il partait donc avec lui
et lorsqu’il parvenait avec lui dans une forêt, il assassinait l’hôte à chaque fois,
que Dieu nous vienne en aide! Voilà ce que l’aubergiste avait coutume de faire.
Plus d’une fois déjà, il avait assassiné des gens et leur avait pris leurs biens.
Aussi, quand il avait un hôte qui voulait partir, il se levait chaque fois à minuit
et le réveillait en disant: «Lève-toi! Il fait bientôt jour, nous allons partir.»
Alors l’hôte, le malheureux, se disait qu’il avait de la chance d’être en bonne
compagnie. Mais lorsqu’il sortait, il faisait encore nuit noire et il n’était pas
plus de minuit. L’aubergiste avait donc toute latitude pour assassiner quel-
qu’un. Un beau jour, rabbi Meïr s’était attardé en chemin et il ne put rega-
gner sa ville; aussi fut-il contraint de passer la nuit chez ce même aubergiste.
L’aubergiste lui demanda où il allait. Rabbi Meiïr le lui dit. Alors l’aubergiste
dit: «C’est justement mon chemin. Demain, moi aussi je dois emprunter ce
chemin.» Rabbi Meiïr dit: «Je me réjouis d’avoir de la compagnie.» Alors mon
bon rabbi Meiïr alla se coucher. À minuit, notre bon?" aubergiste vint réveiller
rabbi Meïr en disant: «Mon cher hôte, lève-toi! Il est tard, le jour va bientôt

se lever.» Alors rabbi Meïr répondit à l’aubergiste: «Cher aubergiste, j'attends
mon compagnon; il n’est pas encore là; dès qu’il sera là, je partirai.» Une heure
plus tard, mon bon aubergiste revint le réveiller. Rabbi Meïr répondit: «Je ne
partirai pas avant l’arrivée de mon compagnon; dès qu’il sera là, je partirai.»
Une heure plus tard, l’aubergiste revint et dit: «Lève-toi! Il est l’heure, il fait
complètement jour. Il est l’heure.» Rabbi Meiïr dit: «Je ne partirai pas avant
l’arrivée de mon compagnon.» L’aubergiste demanda: «Comment s’appelle
ton compagnon? Où est ton compagnon?» Alors rabbi Meiïr dit: «Il s'appelle
ki tou, le bon jour.» Il voulait dire par là: Le jour est appelé bon, car il est le
compagnon de l’homme, il accompagne l’homme; mais la nuit n’est l’amie de
personne. Il n’avait donc aucune envie de partir. L'aubergiste lui redemanda:
«Où est-il donc?» Et rabbi Meïr dit: «II se trouve dans ma ville, à la syna-

gogue.» Il voulait dire par là que l’homme devait d’abord faire ses prières du
matin après avoir revêtu son châle de prières et ses phylactères, avant de se
mettre en route. Alors l’aubergiste courut aux portes de la ville et appela: 7
tou, ki tov!» Mais personne ne lui répondit. Alors| l’aubergiste revint et dit:
«lai appelé ki tou, ki tov, mais personne n’a daigné me répondre.» Entre-
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[: Ar Un beau livre d'histoires

temps, le jour s’était levé. Alors rabbi Meïr dit: «Maintenant il est temps pour
moi de partir avec mon ami ki tou. Ki tov est venu.» Il voulait dire par là:

celui qu’on appelle le «bon jour»; il venait de poindre; il était l’ami de
l’homme et il l’accompagnait en chemin. C’est ainsi que rabbi Meir eut la vie
sauve, car il avait su attendre. Si par contre il était parti en pleine nuit avec

l’aubergiste, il y aurait laissé la vie, que Dieu nous garde! C’est pourquoi il
dit: «Quiconque veut entreprendre un voyage, doit se rendre à l’auberge avant
la tombée de la nuit et il ne doit la quitter qu’au lever du jour. Aussi ne lui

arrivera-t-il rien.»

231
(De Bar Kappara qui était très riche et

qui habitait dans une ville au bord de la mer)

H : t qui arriva à un homme du nom de Bar Kappara. Il était
196 extrêmement riche. Il habitait dans une ville au bord de

la grande mer. Il se promenait toujours le long du rivage pour se passer le
temps, car on y voyait toujours de nouveaux bateaux et autres nouveautés,
c’est en effet l’endroit pour aller voir de nouveaux bateaux. Un jour, Bar

Kappara alla se promener commeà l’accoutumée. Alors arriva un bateau avec
beaucoup de monde. Lorsqu'il fut tout près d’accoster, il échoua et le bateau
se brisa et coula. Alors on entendit de grands cris, comme vous l’imaginez
aisément, le Saint, béni soit-Il! Aussitôt les marins coururent vers leurs
embarcations dans l'intention de porter secours aux gens et notre Bar

Kappara courut, lui aussi, pour voir s’il pouvait porter secours aux gens. Et
il aperçut quelqu’un dans l’eau en train de se noyer et il le traîna hors de l’eau
et lui sauva la vie. Et il l’emmena chez lui et alluma un feu dans sa maison et

le frictionna pour qu’il reprenne des forces. Lorsqu'il eut repris ses esprits,
notre Bar Kappara demanda à l’homme qu’il venait de sauver qui il était et
où il habitait, car il devait être particulièrement méritant pour avoir eu la vie
sauve, alors que tant d’autres étaient morts noyés. Il dit: «Je suis un Romain
de descendance royale.» À ces mots, Bar Kappara le vêtit des pieds à la tête,
car tous ses serviteurs, tous ses habits et tous ses biens avaient été engloutis

par les flots; car tous ceux qui étaient morts noyés dans ce bateau lui avaient
tous appartenus. Et il déplora la perte de ses gens et d’un grand sac d'argent
qu’il avait emporté. «A présent, j’aimerais bien m’en retourner chez mon|
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2 2x2 Un beau livre d'histoires

père. Il est le frère du pape à Rome. Mais je ne sais comment m'en retourner
chez moi, car ces contrées me sont totalement inconnues.» Alors Bar Kappara

dit: «Seigneur, soyez sans crainte! Je vais vous aider à vous en retourner chez
vous fort honorablement.» Car il voyait bien à son port et à son maintien

qu’il venait d’une grande famille. Alors Bar Kappara fit semblant de rien; il
alla acheter trois beaux chevaux, il engagea deux valets pour lui et le pourvut
de provisions en quantité suffisante, car il pensait: &lt;S’il est l’homme qu’il
prétend être, il me le rendra assurément. Il peut aussi, en échange, prodiguer
ses bontés aux juifs, car les juifs sont tous assujettis au pape, après Dieu.»

Lorsque le jeune roi vit avec quel honneur Bar Kappara le traitait et qu’en
outre, il lui prêtait de l’argent, il se mit à pleurer de joie. Alors, il s’adressa à
Bar Kappara et dit: «Mon cher juif, tu m’as sauvé la vie, tu m'as acheté trois
chevaux et engagé deux valets et, en outre, tu m'as prêté de l'argent. L'argent,
je te le renverrai, en signe de remerciement, dès que je serai rentré avec l’aide
de Dieu. Je n’aurai aucun mal à te rembourser. Mais les autres bontés que tu

m’as prodiguées, je ne sais comment te les payer de retour. Que Dieu te les
paye de retour! Mais voici ce que je te promets sur ma foi: il est fort probable

qu’un jour j’aie l’honneur d’être pape; s’il en est ainsi, toi ainsi que tous les
juifs, vous en bénéficierez toute votre vie.» Bar Kappara dit: «Allez! Dieu
vous accordera le bonheur et la santé afin qu’il en soit comme vous le dési-

rez. Partez donc au nom de Dieu!» Alors mon bon seigneur s’en retourna à

Rome avec ses deux valets. De retour chez lui, il fut très bien reçu par son

père, mais celui-ci lui demanda où donc étaient restés tous ses gens. Alors le
fils raconta toute l’histoire à son père. Il lui dit ce qui lui était arrivé, com-
ment le bateau avait sombré corps et biens, comment il avait été sauvé par un

juif qui lui avait acheté des chevaux, qui avait engagé des valets pour lui et
qui, en outre, lui avait prêté de l’argent. Il ne pouvait lui dire toutes les bon-
tés que ce juif lui avait prodiguées. Le père se mit à pousser des cris de joie
en voyant que son fils avait eu la vie sauve. Mais le père haïssait tellement les

juifs qu’il n’apprécia aucune des bontés prodiguées par ce juif. Il dit à son fils:
«Nous avons assez d’argent. Renvoie son argent à ce juif afin qu’il ne vienne
pas me voir, car je ne veuxrien| savoir de ton juif ni même le voir!» Voilà à
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Un beau livre d'histoires

quel point le père haïssait les juifs. Que son fils eût été comblé de bienfaits
par des juifs lui déplaisait fort et il continua de plus belle à persécuter les juifs.
Le vieil empereur n’eut de cesse de persécuter les juifs. Son fils s’y opposa,
car il se souvint des bontés que les juifs lui avaient prodiguées, mais son père,
que son nom soit effacé à tout jamais, ne voulut rien entendre. Or les juifs

ignoraient que le jeune empereur était si bienveillant à l’égard des juifs. Le
jeune empereur envoya donc son plus vaillant conseiller avec trois chevaux
auprès de Bar Kappara; il lui renvoya l'argent qu’il lui avait prêté, plus une
somme si importante qu’elle était impossible à évaluer; mais tout cela n’était
rien en comparaison de la bonté qu’il lui avait prodiguée en lui sauvant la vie,
sans parler des autres bontés qu’il lui avait prodiguées. Les quatre cavaliers
arrivèrent donc dans la ville où habitait Bar Kappara et se rendirent chez lui.

En les voyant venir, il se dit aussitôt: «C’est sans aucun doute mon argent

que l’on me restitue de la part du prince.» Il les reçut avec tous les honneurs
et il leur demanda ce qu’ils voulaient. Ils dirent: «Notre seigneur à tous, le
jeune empereur, nous a envoyés auprès de vous. Il se réjouira du fond du
cœur, quand il apprendra que vous êtes frais et dispos. Il se recommande à
vous. Par ailleurs, il vous renvoie l’argent que vous lui avez prêté. Il vous

remercie: un jour, il revaudra vos bontésà tous les juifs. Mais il aimerait bien
que vous lui disiez à combien se montent les intérêts de la somme que vous

lui avez prêtée: il vous remboursera très largement.» Bar Kappara répondit:
«Digne Seigneur, l’argent était peu de chose. Il n’aurait pas dû engager une
telle dépense et envoyer quatre chevaux jusqu’ici. Au contraire, il aurait pu
l'envoyer par son plus proche conseiller.» Le conseiller dit: «Allons donc,
mon seigneur ne peut assez vous remercier.» Alors il prit une bourse pleine

de florins, la jeta sur la table devant Bar Kappara et dit: «Cet argent, c'est
mon seigneur qui vous l’envoie.» Il s’agissait de vingt mille florins au moins.
Mais Bar Kappara jura qu’il n’en voulait pas, car il était un juif riche? Il
pouvait en faire un don quotidien aux juifs. Bref, les messagers pressèrent Bar
Kappara d'accepter, mais il s’y opposa catégoriquement. Ils dirent: «Notre
seigneur l’empereur se mettra facilement en colère contre nous si nous rap-

portons l’argent, car il nous a enjoint très sévèrement de ne pas le rapporter.»
Bar Kappara dit: «En aucun cas, je n’accepterai cet argent.» Puis Bar Kappara
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|  5* Un beau livre d'histoires

offrit|au conseiller deux bracelets d’or qui valaient bien cinquante couronnes
et, à chaque cavalier, un anneau qui valait bien cinq couronnes. Alors ils s’en
retournèrent chez eux et rapportèrent son argent au jeune empereur en lui

disant qu’il avait refusé d’accepter quelque cadeau que ce soit, mais qu’il avait
ajouté qu’il pouvait en faire don à d’autres juifs. «Qui plus est, voyez ce qu’il
nous a offert!» Le conseiller montra ses bracelets et les cavaliers leur anneau.

Alors le jeune empereur se rendit chez son père et dit: «Vois, cher père, quel
juif c’est: non seulement il n’a pas accepté de cadeau, mais qui plus est, il a
offert de beaux présents à mes serviteurs.» Et il montra les deux bracelets et
les anneaux d’or à son père. Mais la haine du père était si grande que ce geste

lui déplut et qu’il continua à persécuter les juifs. Le jeune empereur ne put
l’en empêcher. Cependant les juifs ignoraient que le jeune empereur était si
bon. Mais le vieil empereur était un homme si méchant qu’il fit promulguer
un décret interdisant aux juifs de circoncire leurs fils et de célébrer le chab-

bat; il prit aussi d’autres mesures néfastes, leur infligeant ainsi de grandes
souffrances. Ils firent pénitence. Les juifs souhaitèrent mourir, tellement ce
décret était cruel. Les malheureux étaient dans une situation désespérée.
Qu’allait-il arriver? Ils auraient bien soudoyé le vieux roi, mais ils ne pou-
vaient parvenir jusqu’à lui, car il refusait de recevoir un seul juif. Alors la
nouvelle de ce décret se propagea au loin et Bar Kappara, lui aussi, en fut

informé. Il se mit en route pour Rome en se disant: «Je vais tenter de parve-

nir jusqu’au roi; peut-être se souviendra-t-il des bontés que je lui ai prodi-
guées et pourra-t-il intervenir auprès de son père?» Il se rendit donc à Rome.
Lorsqu’il arriva à Rome, les juifs apprirent qu’un juif courageux était venu:
c'était un grand érudit, un homme très riche, un homme très influent. Il était
venu pour la raison suivante: faire annuler le décret. Ils se rendirent auprès
de lui, lui firent les honneurs de la communauté et lui dirent: «Cher rabbi, si
vous pouvez nous épargner ce cruel décret, ne regardez pas à la dépense. Nous
n’avons pas d’autre solution que de nous adresser au jeune empereur afin qu’il
intercède auprès de son père pour lui faire annuler le décret. Autrement nous
n’obtiendrons rien du vieil empereur.» Bar Kappara dit: «Chers amis, si telle
est la volonté de Dieu, soyez sans crainte: je suis capable,|avec l’aide de Dieu,
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4 Un beau livre d’histoires

d’obtenir son annulation auprès du jeune empereur, sans débourser un sou
ni centime.» Alors mon bon Bar Kappara se rendit au château du jeune empe-

reur. Il était d’une apparence si imposante qu’on ne le prit pas pour un juif.
Il se fit annoncer au jeune empereur, disant que quelqu’un demandait

audience à sa majesté impériale et qu’il s’agissait d’un juif. Lorsque l’empe-
reur apprit que des juifs lui demandaient audience, il fut saisi d’effroi, car il
savait pertinemment ce qui l’attendait et il savait pertinemment qu’il ne pou-
vait rien obtenir de son père, bien que ce fût de son devoir d’intercéder pour

les juifs eu égard aux bontés que les juifs lui avaient prodiguées. Il fit donc
appeler le juif auprès de lui et, voyant à quel point ce juif était imposant, il
prit soudain peur, se disant: «Peut-être s’agit-il du juif qui m’a sauvé la vie et
qui m’a prodigué ses bontés?» Mais il ne put le reconnaître comme tel, car
cela s’était passé bien longtemps auparavant. Dès que le juif fut en sa pré-
sence, il se jeta à ses pieds en disant: «Votre Très Gracieuse Majesté, nous nous
adressons à vous, après Dieu, pour que vous obteniez de votre père qu’il
annule le décret et pour que vous vous souveniez du bien que je vous ai fait

lorsque vous étiez au milieu des flots!» Et il se mit à pleurer. Dès que le jeune
empereur entendit cette histoire et sut qu’il s’agissait du juif qui lui avait sauvé
la vie, il se leva de son siège, le fit se relever et, tombant dans ses bras, il
l’embrassa et pleura avec lui en disant: «Mon bon juif, mon cœur, relève-toi!

S’il m’est possible, avec l’aide de Dieu, d’intercéder auprès de mon père, je
m’y emploierai. Reprenez donc courage!» II fit asseoir le juif à ses côtés et
voulut lui rendre les honneurs. Mais Bar Kappara dit: «Seigneur, ce n’est pas
la raison de ma venue ici; la seule raison est que je supplie Votre Majesté de
faire annuler le décret. Ainsi Dieu vous prolongera la vie.» L'empereur dit:
«Mon cher juif, revenez plus tard! Entre-temps j'irai trouver mon père pour
lui parler» Bar Kappara dit: «Sire, n’oubliez surtout pas, pour éviter aux
juifs de mourir aussi honteusement, qu’il faudrait annuler ce cruel décret!»
L’empereur dit: «Je mettrai tout en œuvre», et il raccompagna lui-même Bar
Kappara. Alors mon bon Bar Kappara retourna auprès des juifs, mais il ne
voulut pas leur dire s’il avait obtenu satisfaction ou non. Au contraire, il dit:
«Tout se passera bien» et il les consola. Qu’ils restent donc pieux et conti-
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l86v Un beau livre d’histoires

nuent de jeûner! Il allait faire de même en espérant que le Saint, béni soit-Il,
ait pitié d’eux. Alors les juifs furent saisis d’effroi, car ils comprirent à ses
paroles qu’il n’avait encore rien obtenu et que la persécution n’allait faire que
continuer. Entre-temps, le jeune empereur alla trouver son père pour l’invi-
ter à déjeuner, le priant de ne pas refuser. I] dit: «Je viens avec toi.» C’est effec-
tivement ce qui arriva: le vieil empereur alla déjeuner avec son fils. Tandis

qu’il était à table, le juif revint et demandaà être reçu par l’empereur. Alors
ses gardes dirent que l’empereur était à table. Le juif donna une bague magni-
fique à l’un d’eux et lui dit de l’annoncer à l’empereur. Le garde dit: «Mon
cher juif, même si tu me donnais le double, je ne t’annoncerais pas à l’empe-
reur, car le vieil empereur est en train de déjeuner avec le jeune empereur et

si je mentionnais un juif en sa présence, il me couperait la tête.» Bar Kappara
lui dit: «Alors fais la chose suivante: apporte-lui une lettre de ma part!
L’empereur ne saura pas de quoi il s’agit avant d’avoir lu la lettre. S’il consent
à me recevoir, dis-le-moi; sinon, je me retirerai.» Il dit: «Je le ferai.» Aussitôt
Bar Kappara écrivit une toute petite lettre et la donna au garde. Le garde vou-
lut mériter son anneau et porta la lettre au jeune empereur. Dès qu’il eut fini
de lire la lettre, il eut peur et se dit: «Que faire? Dois-je en informer mon

père? Mais alors il partira. Poursuivons notre idée et faisons monter le juif.
Quand mon père verra le juif qui m’a prodigué ses bontés, il aura pitié des
juifs par amour pour moi.» Bar Kappara avait eu la même idée que l’empe-
reur et c’est pourquoi il avait envoyé le garde auprès de l’empereur, afin qu’il
se souvint de ses bontés. L'empereur dit au garde: «Fais monter immédiate-

ment cet homme ici!» Le garde se dit: «Que ce juif doit être important pour
que l’empereur le fasse venir alors qu’il est à table!» I] alla annoncer la nou-
velle au juif et lui dit de monter immédiatement avec lui. Dès qu’il fut en haut

et qu’il vit tous les dignitaires de l’empire à table, il entra dans la salle, tomba
face contre terre, se mit à pleurer et dit: «Monseigneur, ayez pitié de nous

autres pauvres juifs et annulez le décret!» Dès que le jeune empereur vit le
juif, il se leval de table, alla le prendre par la main et l’assit à ses côtés en disant:

87



 .
 bij Tan
 *{1.,!
 ..
 
 /Jay.1
 .
 !pop/,
 :,
 
 NOT/
 |
 !.|
 !,
 ,
 ..
 ::
 )!-
 hu pie!(

 PT.:
 .;|
 Va!
 ,|.!|
 (
 (!,
 '.|-!het
 !.;(.
 (
 
 vid
 (
 .!
 ,3(
 ,.
 ;/.

7x



16/r Un beau livre d’histoires

«Mon très gracieux père, il est de mon devoir d’être bon envers ce juif, car

voici le juif qui m’a sauvé la vie et prodigué tant de bontés. Si ce juif avait agi
différemment, où serais-je maintenant et en quelles mains passerait votre
royaume? C’est pourquoi il nous incombe de remercier Dieu en premier et
les juifs ensuite. C’est pourquoi nous sommes infiniment redevables à ce juif.
C’est pourquoi mon très gracieux père, je vous prie de vous souvenir de ce
qu’il a fait, de le traiter honorablement et d’annuler le décret contre les juifs.»
Et il se jeta lui-même aux pieds de son père. Tandis que le père regardait le
juif en pensant: «Il a sauvé la vie de mon fils! S’il en eut été autrement, mon

royaume serait passé en des mains étrangères et tous mes biens eussent été

perdus à jamais. En vérité, je suis infiniment redevable à ce juif.» Et il dit à
son fils: «Mon cœur, mon fils chéri, relève-toi! Dorénavant les juifs t’appar-
tiendront. Fais-en ce que bon te semble, mais ne m’en informe pas!» Il prit
quand même un beau collier en or et en ceignit le cou du juif en disant:

«Prends-le, juif! Ce collier, je te le donne parce que tu as sauvé la vie à mon
fils.» Dès que le fils eut entendu les propos de son père, il se réjouit et dit:
«Mon cher père et seigneur, je vais faire en sorte que les juifs soient sous mes
ordres, afin que vous n’ayez plus jamais affaire aux juifs.» Le vieil empereur
dit: «Je t’offre donc les juifs; rédige un papier les concernant; veille simple-
ment à ce qu’on en parle le moins possible en ma présence!» Sur ce, il quitta
la salle en disant: «Mais fais honneurà ce juif-ci, car il a été bon envers toi.»

Bar Kappara cependant refusa de prendre le collier. Le jeune empereur fit en
sorte qu’il fût obligé de le prendre. Ils étaient assis côte à côte. Ils firent venir
des scribes et placarder dans toutes les provinces romaines que le décret
contre les juifs était annulé. «En effet, nous nous rendons compte que nous
commettons de nombreuses injustices à leur égard. C’est pourquoi il ne faut
pas opprimer les juifs, sous peine de mort.» Il leur accorda de nouvelles garan-
ties en présence de tous les dignitaires de l’empire, telles que Bar Kappara les
avait exigées et il informa ses conseillers des bontés que le juif lui avait pro-
diguées: il lui avait non seulement sauvé la vie, mais de plus, il lui avait prêté
de l’argent, il l’avait vêtu et lui avait acheté des chevaux. En entendant cette
histoire.| chacun s’écria: «Un tel homme est digne qu’on l’honore.» On lui
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187v Un beau livre d’histoires

donna les lettres et lorsqu’il fut en leur possession, le jeune empereur dit:
«Très bien! Allez réjouir vos coreligionnaires, puis revenez aussitôt me voir
afin que nous puissions, nous aussi, établir un contrat loyal et prendre loya-
lement congé l’un de l’autre.» C’est ainsi que mon bon Bar Kappara alla trou-
ver les juifs et les réjouit en leur racontant comment l'affaire s’était terminée
au mieux et comment le Saint, béni soit-Il, avait accompli un miracle avec le

vieil empereur. Il sortit les lettres et leur montra les garanties. Alors les juifs
se réjouirent de ce que Bar Kappara ait pu régler au mieux toute cette affaire;
ils firent un banquet et fétèrent Pourim. Et pendant que l’empereur avait
envoyé Bar Kappara chez les juifs, il avait fait faire un habit de velours à Bar
Kappara. Le lendemain, l’empereur fit chercher Bar Kappara pour qu’il
vienne vite chez l’empereur. Les juifs eurent à nouveau très peur, car ils crai-

gnaient que l’empereur ne promulguât un nouveau décret. Bar Kappara dit:
«N’ayez pas peur! J’ai dû promettre à l’empereur de ne pas repartir avant
d’être passé chez lui. Ne craignez donc rien! Quelle que soit l’exigence de
l’empereur, je parviendrai bien à un accord.» Alors Bar Kappara s’en retourna
chez l’empereur, là-haut, dans son château. Lorsque Bar Kappara arriva là-
haut, le roi était à table avec tous ses conseillers. Dès qu’il l’aperçut, il se leva,
le prit par la main et l’assit à côté de lui. S’il l’avait bien traité auparavant, il
le traitait encore mieux à présent. Il dit: «Mon cher juif, dis-moi simplement
ce que tu veux et je te l’accorderai!» Bar Kappara dit: «Sire, je ne veux rien

d’autre que ceci: je te prie d’étendre sur mes coreligionnaires ta main protec-
trice, afin qu’ils ne soient pas opprimés dans le futur, et de te souvenir des
bontés que je t’ai prodiguées.» L'empereur lui assura à nouveau que tant que
lui et ses enfants, ainsi que les enfants de ses enfants, seraient en vie, ils
n’auraient rien de mauvais à craindre, car dans son livre du souvenir, il
inscrirait le bien à faire aux juifs; car un jour il y eut un juif qui sauva la vie

à l’empereur. Il inscrirait donc cette histoire-là. Puis il lui fit apporter le vête-
ment de velours et l’en revêtit. Le manteau était entièrement doublé de zibe-
line. Il lui mit une chaîne d’or autour du cou, lui fit enfourcher un magni-

fique cheval et, au son des trompettes, il le fit promener à travers toutes le
rues de la ville, précédé d’un héraut qui criait:| «Voici l’homme qui a sauvé la
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vie à l’empereur!»?* Lorsqu'il traversa la rue des juifs, il vit tous les juifs
heureux d’avoir à nouveau un empereur aussi bon. Là il montra aux juifs leurs

nouvelles garanties qui leur assuraient une vie sans tracas. Un jour, le jeune
empereur fit confectionner des douceurs en l’honneur de Bar Kappara et il
invita également son père, qui ne fut guère enthousiasmé. Mais lorsqu’il se
souvint des bontés qu’il avait prodiguées à son fils bien-aimé, il en oublia son
hostilité et resta assis auprès d’eux; il lui offrit, lui aussi, une magnifique
chaîne d’or. Pour finir, Bar Kappara s’attira les faveurs du vieil empereur; il
pria Bar Kappara de rester auprès de lui et de faire venir sa femme et ses
enfants. S’il refusait, tous les juifs auraient à en souffrir. Quel choix restait-il
à Bar Kappara? Bien qu’il eût chez lui une superbe maison, il lui fallut chan-
ger de domicile et résider auprès du jeune empereur. Il s’en retourna donc
chez lui et l’empereur le fit escorter par ses plus hauts dignitaires jusqu’à
lextérieur de la ville. Il rentra chez lui sain et sauf et retrouva femme et

enfants. Il leur raconta comment il avait réussi à faire annuler le décret, ce

dont ils se réjouirent vivement. Par contre ils furent fort tristes d’avoir à quit-
ter leur ville. Pendant que Bar Kappara était au loin, le jeune empereur fit
souvent demander aux juifs si Bar Kappara n’était pas bientôt de retour.
Entre-temps, la nouvelle de la venue de Bar Kappara parvint à l’empereur.
Dès qu’il l’apprit, il se leva et alla lui-même à sa rencontre pour l’accueillir
avec femme et enfants, dans toutes les règles de l’art. Il ne voulut pas être

séparé de lui et il fut obligé d’habiter une résidence proche du château. C’est
ainsi que de son vivant, les pauvres juifs eurent la vie très belle. Puisse la nôtre

être mille fois meilleure! Fin.

23 3295
(De rabbi Eliézer qui devait emprisonner les voleurs et

qui devint officier de police)

Hi st oir e de rabbi Eliézer fils de Siméon, quisortit dans la rue.
Là il vit par hasard un gardien du roi qui parcourait la

ville et arrêtait les voleurs. Rabbi Eliézer demanda au gardien: «Mon cher, dis
moi, comment fais-tu pour attraper les voleurs, car on compare les voleursà
des animaux, comme il est écrit: Il est tapi dans sa hutte, à l’affût, et il épie

les gens pour les voler?*. C’est pourquoi tu pourrais très bien emprisonner
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le Un beau livre d’histoires

un homme pieux et laisser courir un malfaiteur.»| Alors le gardien dit: «Qu’y
puis-je? J’agis ainsi, car c’est ce que veut le roi.» Rabbi Eliézer dit au gardien:
«Viens, je vais t’apprendre à trouver les vrais voleurs. Va faire le tour de toutes
les auberges à la quatrième heure du jour, car c’est l’heure à laquelle tout le
monde mange. Si tu vois un homme qui tient un gobelet dans sa main et qui
s’est endormi, cherche à savoir qui c’est. Si c’est un étudiant, il se sera levé
très tôt, avant l’aube, pour étudier. Voilà pourquoi il aura donc très sommeil.
Voilà pourquoi il dormira donc en plein jour. Si c'est un ouvrier, il aura
travaillé de nuit et dormira donc de jour. Mais si ce n’est ni un étudiant ni un

ouvrier, c’est à coup sûr un voleur qui n’aura pas dormi de la nuit parce qu’il
aura été dévaliser les gens en rase campagne et qu’il aura été cambrioler les

maisons la nuit. Va aussitôt l’emprisonner!» Alors le gardien alla trouver le
roi pour lui raconter ce que rabbi Eliézer lui avait appris: il lui avait appris à
reconnaître les voleurs. Aussi le roi dit-il: «Puisque rabbi Eliézer sait si bien
reconnaître les voleurs, qu’il fasse donc lui-même office de gardien et qu’il
aille emprisonner les voleurs!» Aussitôt on alla chercher rabbi Eliézer fils de
Siméon, pour qu’il emprisonnât les voleurs. Lorsque les rabbins apprirent
cette histoire, rabbi Josué fils de Korha fit venir rabbi Eliézer et lui dit:
«Vinaigre, fils de vin! C’est-à-dire: Tu as eu des parents pieux, mais toi, tu ne
vaux rien, car tu emprisonnes les gens et livres le peuple du Saint, béni soit-
Il, au roi pour qu’il le mette à mort.» Alors rabbi Eliézer dit à rabbi Josué:
«Que suis-je en train de faire, sinon de débarrasser les vignes de leurs épines,
en d’autres termes Israël des méchants?» Rabbi Josué dit à rabbi Eliézer:
«Laisse le Saint, béni soit-IL, intervenir lui-même et ôter lui-même la vie aux
méchants. Qu’as-tu à les arrêter? Ce n’est pas à toi de le faire!» Il ne répon-
dit rien. Un jour, rabbi Eliézer fils de Siméon rencontra un laveur qui gagnait
sa vie en lavant du linge; il traita rabbi Eliézer de «Vinaigre, fils de vin! C’est-
à-dire: Méchant, fils de juste». En entendant ce journalier lui parler ainsi,
rabbi Eliézer dit: «Quelle impudence de me parler ainsi! Tu ne peux être
qu’un méchant homme toi-même!» Et il dit aux gardiens de l'emprisonner.|
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154 Un beau livre d’histoires

On le conduisit donc en prison. Peu de temps après, lorsque la colère de rabbi
Eliézer se fut apaisée, il regretta d’avoir fait emprisonner cet homme. Il voulut
le faire libérer et il alla trouver le roi. Mais c’était trop tard. Rabbi Eliézer

appliqua au laveur le verset suivant: Celui qui tient sa bouche et sa langue
épargne la souffrance à son corps (Prov 21, 23), ce qui veut dire en yiddish:
«Celui qui tient sa bouche et sa langue épargne la souffrance à son corps» En
d’autres termes: Si le laveur avait tenu sa langue et ne l’avait pas traité de

«Méchant, fils de juste», il ne lui serait rien arrivé et on ne l’aurait pas empri-
sonné. Alors on conduisit le laveur à la potence pour l’y pendre. Sous la
potence se trouvait rabbi Eliézer qui pleurait parce qu’il était rongé de
remords. Les gens dirent à rabbi Eliézer: «Ne pleurez pas sur cet homme qui
va mourir, car cet homme et son fils ont couché, le jour du Grand Pardon,

avec une jeune fille qui était fiancée à un autre jeune homme. Quiconque
accomplit un tel forfait est passible de mort par lapidation. Puisqu’il n’a pas
été lapidé, le Saint, béni soit-Il, lui a octroyé son dû qui est d’être pendu haut
et court. Par conséquent il a eu la récompense qu’il méritait.» Alors rabbi
Eliézer posa ses deux mains sur son ventre, sur ses entrailles en disant: «Mes

entrailles, réjouissez-vous! Voyez-moi cela! J’ai fait emprisonner ce laveur sur
la base d’un soupçon, sans savoir qu’il s’agissait d’un voleur. Et pourtant, j'ai
eu raison de le faire. J'ai d’autant plus raison, a fortiori, quand je suis sûr qu’il
s’agit d’un voleur et que je le fais emprisonner pour qu’il soit exécuté.» Puis
il dit: «Je suis sûr que le Saint, béni soit-IL, ne laissera pas les vers manger mes
entrailles lorsque je serai mort, couché au fond de la tombe.»”7 Mais bien
qu’il ait eu raison d’agir ainsi avec le laveur et de l’avoir fait condamner à
mort, il n’était pas vraiment satisfait et craignait d’avoir agi injustement. Il
alla se coucher dans une maison de marbre où il était à l’abri du vent. Là il

but un philtre puissant pour dormir profondément et se fit ouvrir le ventre.
Il se fit retirer un panier plein de graisse, car il était extrêmement gros et gras.
Il mit la graisse en plein soleil, au mois de juillet et au mois d’août, lorsque
le soleil darde ses rayons. Or la graisse ne pua pas. Il vit donc que les vers ne
lui feraient rien. La Gemara pose la question suivante:| «Comment pouvait-
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1899 Un beau livre d’histoires

il voir à la graisse que les vers ne lui feraient rien? Parce que sa graisse ne

puait pas et que par conséquent son autre graisse ne puerait pas non plus
quand elle serait dépourvue de chair.» Voici l’explication de la Gemara: «Les
petites veines qui se trouvent normalement dans une autre graisse se mettent

à puer, mais chez rabbi Eliézer, ces petites veines, elles non plus, ne pueraient
pas.» Et rabbi Eliézer de citer pour lui le verset: Et ma chair reposera en paix
(Ps 16, 9), ce qui veut dire en yiddish: Et ma chair reposera en paix dans la
tombe» La même chose arriva à quelqu’un du nom de rabbi Ismaël fils de
rabbi Yossé qui devait emprisonner les voleurs. Un jour, le prophète Elie lui
apparut et lui dit: «Combien de temps encore vas-tu faire le mal et livrer le

peuple du Dieu d’Israël au roi pour qu’il le mette à mort?» Rabbi Ismael dit
au prophète Elie: «Qu’y puis-je? C’est lui qui l’exige.» Le prophète Elie dit
à rabbi Ismaël: «Ton père t’ordonne de t’enfuir dans la ville appelée Laodi-
cée.» Lorsque les deux rabbis, rabbi Eliézer fils de Siméon et rabbi Ismaël fils
de rabbi Yossé se tenaient l’un en face de l’autre et qu’ils étaient nez à nez,

tous deux étaient si gros qu’une paire de bœufs pouvaient passer sous leur
ventre sans le toucher. Une princesse dit un jour à ces deux rabbis: «Les

enfants que vous avez ne sont pas les vôtres, car vous ne pouvez pas vous

approchez de votre femme.» Les rabbis dirent: «Le ventre de notre femme
est encore plus gros que notre ventre.» Alors la princesse dit: «Raison de plus
pour que les enfants ne soient pas de vous.» Ils dirent: «La force de notre
grand amour unit nos chairs.» La Gemara demande: «Comment se fait-il que
des rabbis aussi distingués tiennent de tels propos?» Voici l’explication de la
Gemara: «Ils dirent cela pour la bonne raison qu’on aurait pu dire du mal
des enfants; voilà pourquoi ils firent une telle réponseàlaprincesse.» Et bien
que rabbi Eliézer fils de Siméon ait beaucoup souffert lorsqu’on lui avait
ouvert le ventre, il n’était pas très satisfait et craignait d’avoir commis un

péché en faisant pendre le laveur et d’autres personnes très pieuses. Aussi,
tous les soirs, se faisait-il soixante cataplasmes sur tout le corps pour en extir-

per du sang et du pus: le matin, soixante baquets de sang et de pus s’écou-
laient des cataplasmes. Le jour suivant, sa femme préparait soixante plats
différents, à base de figues, qu’il mangeait tous. Alors il recouvrit la santé.
Mais sa femme ne voulut pas le| laisser retourner à la maison d’études,
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Or Un beau livre d’histoires

car elle craignait que les rabbis ne l’importunent. Tous les soirs, rabbi Flié-
zer fils de Siméon disait à ses souffrances: «Chers frères et chers compagnons

de misère, venez à moi!» Et toutes les nuits, il endurait ses souffrances comme
il vient d’être dit. Et tous les matins, il disait à ses souffrances: «Eloignez-
vous de moi, pour que je puisse étudier la Torah, sinon vous m’empêcheriez
d’étudier la Torah!» Un jour, sa femme l’entendit dire à ses souffrances de se

rendre auprès de lui. Alors elle lui dit: «C’est toi qui fais en sorte que les
souffrances t’assaillent, car toutes les nuits tu leur dis de venir te voir. Si tu

continues de la sorte, tu dilapideras toute la fortune de ton père rien qu’en
cataplasmes et en linges.» Sa femme le quitta pour se rendre chez le nassi et
le laissa seul. Au même moment, des marins arrivèrent avec soixante esclaves

et les esclaves portaient soixante bourses pleines d’or. Ils les offrirent à rabbi
Eliézer, car ils avaient navigué en mer et essuyé une violente tempête. Alors

ils s’étaient mis à prier le Saint, béni soit-IL, lui demandant de les aider au nom
des mérites de rabbi Eliézer et ils eurent la vie sauve. Une fois à terre, ils en

firent don à rabbi Eliézer pour ses grands mérites et ils lui firent soixante mets
à base de figues, qu’il mangea. Ainsi il recouvrit la santé. Un jour, sa femme
envoya sa fille en disant: «Va voir ce que fait ton père», car elle pensait qu’il
était toujours malade. En effet, il n’avait encore rien mangé, car elle ne lui
avait pas fait la cuisine, puisqu’elle l’avait tout simplement laissé. La fille se
rendit chez son père pour voir ce qu’il faisait. Alors le père dit à sa fille: «Va
dire à ta mère que notre fortune à nous est plus grande que sa fortuneàelle.»
Et rabbi Eliézer d’appliquer le verset suivant à son propre cas: «La Torah est

comme le navire d’un marchand qui rapporte la nourriture à son maître des
pays lointains”, ce qui veut dire en yiddish: «La Torah est comme le navire
d’un marchand qui rapporte la nourriture à son maître des pays lointains.»
Voilà ce qu’est la Torah. Elle a fait en sorte que l’argent me vînt des pays loin-
tains, car grâce au mérite de ma Torah, ils ont été sauvés là-bas en haute mer

et c’est ainsi que j'ai eu de l’argent. Alors je mangeai, bus et recouvrai. la
santé.» Il retourna à la maison de prières. On lui présenta soixante échan-
tillons de sang de femmes qui avaient leurs règles; elles voulaient savoir si elles
étaient pures ou impures. Rabbi Eliézer décréta que toutes les femmes étaient
pures et pouvaient coucher avec leur mari sans se rendre au bain rituel. En
entendant! qu’il avait décrété que toutes les femmes étaient pures, les rabbins
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s’irritèrent contre lui, car les rabbins pensaient qu’il était absolument impos-
sible qu’elles soient toutes pures sans exception. Il devait y en avoir au moins
une d’impure. Et ils demandèrent à rabbi Eliézer comment il se faisait qu’il
les ait toutes décrétées pures, et s’il n’y en avait pas au moins une qui était

impure. En entendant ces propos de la bouche des rabbins, rabbi Fliézer dit:
«Si jai eu raison de les décréter pures, que toutes les soixante femmes tombent
enceintes aujourd’hui et enfantent un fils; mais si j’ai eu tort de les décréter
pures, que l’une des soixante femmes enfante une fille.» Et effectivement, les
soixante femmes tombèrent enceintes et elles enfantèrent toutes un fils. Alors

on vit qu’il avait eu raison de les décréter pures et on donna le nom de rabbi
Eliézer à tous les enfants. Rabbi a dit à ce propos: «Combien d’enfants le

méchant roi a-t-il empêché d’exister en Israël?» En effet, pendant tout le
temps où rabbi Eliézer avait été gardien, il ne s’était pas rendu à la maison de
prières et les femmes n’avaient pas pu lui montrer leurs règles. Certains disent
qu’il en voulait à sa femme de ne pas l’avoir laissé se rendre à la maison de

prières. Au moment de mourir, rabbi Eliézer dit à sa femme: «Je sais parfai-
tement que les rabbins ne sont pas satisfaits de moi et qu’ils m’en veulent, car

du temps où j'étais gardien, j’ai fait emprisonner beaucoup de voleurs et les
rabbins avaient de la parenté parmi eux, ce qui les contraria fort. C’est pour-
quoi il se pourrait qu’ils me traitent injustement après ma mort. C’est pour-
quoi étend-moi au grenier et n’aie pas peur de moi, je ne te ferai rien!» Rabbi
Samuel fils de Nahmani dit que la mère de rabbi Yohanan lui avait dit qu’elle
tenait de la propre femme de rabbi Eliézer qu’il était resté étendu mort vingt-
deux ans au grenier. Et lorsque sa femme était montée au grenier et qu’elle
avait inspecté ses cheveux pour lui en arracher un, du sang s’était mis à cou-
ler. Rabbi Eliézer avait conservé toute sa fraîcheur comme s’il venait tout juste

de mourir. Un jour, sa femme se rendit au grenier. Elle vit un ver sortir de
loreille de son mari. Elle s’effraya et eut très peur qu’il ne se mette à puer.
Alors son mari lui apparut en rêve et lui dit: «Ne t'inquiète pas pour cela! [La
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raison pour laquelle un ver est sorti de mon oreille, c’est que j'ai commis un

péché autrefois. En effet, j’étais présent lorsqu’on insulta un jour un érudit
et je ne le défendis point, bien que j’eusse pu le faire. Voilà le péché que j'ai
commis et pour lequel un ver est sorti de mon oreille.» Pendant tout le temps
où rabbi Eliézer fils de Siméon était étendu mort au grenier et que deux per-

sonnes se disputaient, les deux parties allaient se mettre devant sa porte et

chacune exposait ses griefs. Alors une voix se faisait entendre au grenier qui
disait: «Cet homme a raison, cet homme a tort.» Alors ils repartaient. Un

jour, la femme de rabbi Eliézer se disputa avec sa voisine. La voisine dit à la
femme de rabbi Eliézer: «Qu’il en aille de toi comme de ton mari qui n’a
jamais eu de funérailles!» En entendant ces propos, les rabbins dirent: 8
présent, il est temps d’en finir parce que tout le monde sait qu’il est mort et
que nous ne l’avons pas enterré. C’est contraire à l’honneur que l’on doit à

un juste que de le laisser étendu là sans sépulture.» Certains disent que rabbi
Siméon fils de Yohai était le père de rabbi Eliézer. Il apparut en rêve aux rab-
bins et leur dit: «J’ai une colombe parmi vous.» Il voulait dire: «J'ai un fils
parmi vous et vous ne voulez pas me le ramener dans ma caverne.» À ces

mots, les rabbins voulurent aller l’enterrer. Mais les habitants de la ville
d’Akbere s’y opposèrent, car cette ville était juste à côté de la ville où se trou-
vait sa dépouille. En effet, pendant tout le temps où rabbi Eliézer dormait au
grenier, aucune bête féroce ne pénétra jamais dans leur ville. Un jour, c'était
la veille du Grand Pardon, les rabbins eurent fort à faire. Alors les habitants
de la ville s’adressèrent aux habitants du village de Béri qui se trouvait juste
à côté pour leur demander de venir enterrer rabbi Eliézer. Ils vinrent, l’éten-
dirent sur une civière et le portèrent jusqu’à la caverne où reposait la dépouille
de rabbi Siméon fils de Yohaï. Devant la caverne, il y avait un serpent aussi

rond qu’une roue qui se mordait la queue et qui empêchait quiconque de
pénétrer à l’intérieur. Alors les gens dirent: «Serpent, serpent, ouvre ta gueule
et laisse le fils rejoindre son père!» Aussitôt il ouvrit sa gueule et laissa les
gens pénétrer à l’intérieur de la caverne pour que l’on pût enterrer rabbi Elié-
zer auprès de son père, rabbi Siméon fils de Yohaï. Il s'agissait de la caverne
dans laquelle étaient cachés les deux rabbis.| Alors Rabbi fit demander à la
femme de rabbi Eliézer si elle voulait le prendre pour époux, car Rabbi n’avait
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1919 Un beau livre d’histoires

pas de femme. Elle lui répondit: «Un récipient qui n’a contenu que des choses
pures serait utilisé à présent pour des choses impures?» Car elle pensait que
rabbi Eliézer était un saint; par contre Rabbi n’avait rien d’un saint. Elle

pensait qu’auparavant elle avait eu un si grand érudit et qu’à présent, elle
devait prendre Rabbi qui n’était pas un aussi grand érudit que rabbi Eliézer
l’avait été. Il répondit: «Bien qu’en matière de Torah il ait été un plus grand
maître que moi, en bonnes actions, il ne me surpasse pas.» Mais elle ne

voulut pas de lui. Fin. Fin.
237299

(D’une vieille femme pieuse qui se levait tous les matins
avant le lever du jour pour faire ses prières)

H : t â qui est arrivée à une vieille femme pieuse. Elle se levait
196 tous les matins avant le lever du jour; elle se rendait à la

synagogue pour y dire ses prières” et implorer le Saint, béni soit-Il. De plus,
elle faisait beaucoup de bonnes actions. C’était donc une femme extrêmement
pieuse. Après sa mort, cette femme pieuse apparut en rêve à d’autres gens pieux.
Ils lui demandèrent: «Comment te traite-t-on dans le monde à venir pour tout

le bien que tu as fait dans ce monde-ci?» La femme pieuse dit: «On me bat tous
les jours avec rudesse. Et ce n’est pas tout. On va même jusqu’à me chasser de
l'endroit où se trouvent d’autres femmes et hommes pieux dans le monde à

venir; on ne veut pas me laisser en leur compagnie partager leur joie.» Voici

quelle en est la raison. Alors qu’elle vivait encore dans ce monde-ci, elle avait
toujours quitté la synagogue au moment de la prière de la sanctification du
Nom°°, Elle s’était ainsi rendu coupable d’un grand péché et avait agi injuste-
ment. C’est pourquoi elle eut à en souffrir dans le monde à venir. C’est pour-
quoi, mes chères femmes, ne quittez pas la synagogue au moment de la prière
de la sanctification du Nom! Ainsi vous pourrez rester en compagnie d’autres

gens pieux. Fin. Fin.
234 302

(D’un homme pieux qui était très pauvre et du prophète Elie
qui lui donna deux pièces de monnaie)

Hi st o1r e qui arriva à un homme pieux qui était extrêmement
pauvre. Le prophète Elie lui apparut sous les traits d’un

marchand et lui donna deux pièces de monnaie pour faire du commerce. Il

27
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devint|très riche. Mais cet homme pieux fut tellement pris par son commerce,
qu’il en oublia d’être bon et pieux, et de prier. Le prophète Elie revint le voir
et lui reprit les deux pièces de monnaie. Aussi l’homme pieux fut-il à nouveau
pauvre, car il perdit tout son argent. Personne ne sut où était passé tout cet

argent. Alors l’homme pieux se mit à pleurer amèrement et fut fort affecté par
la perte de son argent. Le prophète Elie revint voir l’homme pieux: «Fais-moi
le serment que si je te rends les deux pièces de monnaie, tu t’adonneras à la
piété et non pas au seul commerce.» Il dit: «Oui.» Après qu’il en eut fait le
serment, le prophète Elie lui rendit les deux pièces de monnaie. Aussitôt
l’homme pieux fut à nouveau riche. C’est pourquoi lorsque le Saint, béni soit-
Il, fait don à quelqu’un de beaucoup d’argent, qu’il ne se détourne pas de Lui!

Ainsi il restera honorable toute sa vie. Fin.

2 3 5,303
(D’un homme qui avait sa maison tout près de la synagogue)

H , t : qui arriva à un homme qui avait sa maison tout près de la
1916 synagogue. Tous ses enfants moururent sans qu’il sache

pourquoi. Il alla demander à un sage pourquoi tous ses enfants étaient morts.
Le sage lui dit: «Parce que ta maison est plus haute que la synagogue. Ta mai-
son obscurcit les fenêtres de la synagogue. Elle supprime la lumière de la syna-

gogue. C’est ainsi que le Saint, béni soit-Il, supprime ta lumière. En outre,
lorsque tu es couché auprès de ta femme et que tu as des relations avec elle,
vous êtes bien trop près de la synagogue.» Lorsqu’il cessa et qu’il démolit sa

maison, les enfants qu’il eut cette année-là survécurent. Fin.

93° 304

(D’un homme qui demanda à Rabban Gamaliel:
«Où habite votre Dieu et où est-Il?»)

H ; t : qui arriva à un homme, Il demanda à Rabban Gamaliel:
1596 «Où habite le Saint, béni soit-Il, et où est-Il?&gt; Rabban

Gamaliel dit: «Je l’ignore.» L'homme dit: «Voilà donc vos prières et votre
sagesse! Vous adressez tous les jours vos prières au Saint, béni soit-Il, et vous
ne savez même pas où est le Saint, béni soit-Ill&gt; Alors Rabban Gamaliel dit à
l’homme: «Tu m’a demandé quelque chose qui est très loin de moi, qui est au
moins à cinq cents ans, car pour aller du ciel à la|terre on met cinq cents ans.
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192v Un beau livre d’histoires

J'ai une question à te poser: Quelque chose t’accompagne jour et nuit. Dis-moi
où se trouve cette chose.» L'homme demanda: «Qu’est-ce donc?» Rabbi

Gamaliel répondit: «Je parle de l’âme que le Saint, béni soit-Il, t’a donnée. Elle
t’accompagne jour et nuit. Dis-moi où elle se trouve et de quel côté elle est.»
L’homme dit à Rabban Gamaliel: «Je l’ignore.» Alors Rabban Gamaliel le
maudit en disant: «Maudit sois-tu, homme frivole! Quand je te demande où se
trouve une chose proche de toi, tu ne le sais même pas! Et toi, tu veux que je
te dise où se trouve une chose qui est à cinq cents années de moi?» Fin. Fin.

Fin.

23; 05

(D’un roi qui était entouré de nombreux conseillers et
de seigneurs remarquables)

Hi t ; qui arriva à un grand roi très puissant. Il était entouré
1516 de nombreux conseillers remarquables, de nombreux

seigneurs et comtes, comme il sied à un roi d’avoir de nombreux conseillers

remarquables. Mais les seigneurs qui l’entouraient le traitaient avec mépris et
ne lui témoignaient aucun respect, contrairement à l’usage qui veut que l’on
traite un roi avec respect. Or le roi avait élevé un jeune faucon qui avait été

parfaitement dressé à la chasse et qui pouvait capturer des oiseaux et des lièvres;
on en trouve encore aujourd’hui, des faucons qui sont dressés pour la chasse;
ils sont très chers et on les aime énormément. Le faucon ne quittait pas le roi.

I] mangeait dans sa main, il dormait dans son giron, le faucon, tellement le roi
aimait cet oiseau. La troisième année de son règne, le roi fit un banquet le jour
anniversaire de ses noces avec la reine et organisa des réjouissances pour ses

seigneurs, ses chevaliers, ses comtes et ses cavaliers. Au beau milieu des réjouis-
sances et des libations, il se fit apporter l’oiseau dont il était très fier et qui valait
très cher. Au bout d’un moment, l’oiseau aperçut, au firmament, un aigle qui

s’apprêtait à nourrir ses petits. Or l’aigle est le roi des oiseaux. Le faucon se
mit en colère, prit son essor et fonça sur l’aigle. Il attrapa l’aigle et le fit tom-
ber à terre, sous la table du roi. Puis il regagna le giron du roi, car l’oiseau se
disait: «Comme je vais être bien|traité pour avoir capturé un tel oiseau!» Mais
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| &gt;34 Un beau livre d’histoires

le faucon ignorait qu’il avait commis une injustice en tuant le roi des oiseaux.
Alors que l’oiseau était dans le giron du roi, le roi lui serra le cou et l’étrangla.
Lorsque les dignitaires du royaume virent que le roi avait tué ce remarquable
oiseau, ils furent tous extrêmement surpris, mais personne ne fit le moindre
commentaire; cependant tout le monde était profondément peiné pour
l'oiseau. Or le roi vit bien que tous ses conseillers étaient en colère, même s’ils
ne disaient rien. Alors le roi dit: «Chers amis, ne soyez pas surpris par le fait

que j'aie tué l’oiseau et ne le prenez pas mal, car telle est la loi de la Torah: si
quelqu’un porte la main sur le roi, il est passible de mort. Or l’aigle est le roi
des oiseaux et le faucon l’a tué. Il était donc juste qu’il meure. De même que
cette loi vaut pour les oiseaux, de même cette loi vaut pour tous les hommes

qui méprisent leur roi.» À ces mots, ils furent tous fort surpris par la sagesse
du roi, car ils savaient fort bien qu’il l’avait fait pour eux. Alors ils se mirent à

craindre le roi. Fin. Fin.

23 8306
(De rabbi Safra qui alla se promener un jour avec ses disciples)

H ; t à Rabbi Safra alla se promener un jour avec ses disciples
1916 à l’extérieur de la ville. Là, il rencontra un étranger, un

homme pieux qui s’en venait sur la route. L'homme pieux crut que rabbi Safra
était venu à sa rencontre. Il ignorait qu’il était allé se promener et il dit à rabbi

Safra: «Pourquoi le maître se donne-t-il tant de mal et s’abaisse-t-il à venir à
ma rencontre pour m’accueillir?» Alors rabbi Safra dit: «Cher homme, ne va

surtout pas croire que je suis sorti pour aller à ta rencontre. Pas du tout. Je
suis allé me promener avec mes disciples.» À ces mots, l’homme pieux eut
honte d’avoir tenu de tels propos devant les disciples de rabbi Safra, car il
avait vraiment cru que rabbi Safra était venu en son honneur. Les disciples
demandèrent à rabbi Safra: «Pourquoi avez-vous fait honte à cet homme
pieux et pourquoi l’avez-vous humilié?» Rabbi Safra dit: «Pourquoi| lui

/8
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-5e Un beau livre d’histoires

aurais-je menti?» Alors ses disciples dirent: «Vous n’auriez rien dû dire.»
Rabbi Safra dit: «Si je n’avais rien dit, l’homme pieux aurait cru que c’était
vrai et en fait, ce n’était pas vrai du tout. Ainsi j’ai accompli le verset: Et (il)
dit la vérité de son cœur (Ps 15, 2), ce qui veut dire en yiddish: &lt;Ta bouche
doit dire ce que pense ton cœur» Mon cœur n’aurait donc pas pensé ce que

ma bouche disait et j’aurais ainsi volé son cœur’, c’est-à-dire: je lui aurai pris
son cœur, lui faisant croire que j’étais sorti en son honneur. Le Saint, béni
soit-Il, est synonyme de vérité et il ne veut pas qu’on dise de mensonges ici-
bas; mais seulement la vérité. Quand c’est le cas, le Saint, béni soit-IL, envoie
de la pluie au bon moment et à bon escient, comme dit le verset: La vérité
germe de la terre (Ps 85, 12), ce qui veut dire en yiddish: «La vérité germe de
la terre» C’est pourquoi il ne faut jamais dire de mensonges, mais seulement

la vérité.» Fin.

239308
{D’un jeune homme qui courait sans cesse après les plaisirs de la vie)

H ; t : qui arriva à un jeune homme. Il courait sans cesse après
196 les plaisirs de la vie et passait son temps à festoyer et à

jouer, à manger et à boire. Il refusait d’écouter ses pieux parents, son père et
sa mère, et s’était acoquiné à de mauvais garçons et à des voleurs, tant et si

bien qu’il avait fini par mieux apprendre à voler que tous les autres voleurs
qui avaient été ses compagnons. Après avoir mené cette vie de mauvais gar-
çon et fini par se lasser de courir deçà et delà, il en arriva à se demander:

«Qu’adviendra-t-il de moi si je continue à parcourir le pays à voler sans cesse?
Il se peut que j’y laisse la vie.» Il se dit: «Je vais m’en retourner chez moi,
auprès de mes parents, auprès de mon père et de ma mère.» Et il regretta tout
ce qu’il avait pu faire comme mauvais coups. Il se mit à pleurer et à sanglo-
ter amèrement pour avoir commis toutes ces mauvaises actions. Il se leva et

alla trouver Siméon fils de Chètah qui était un homme remarquable. Il lui dit:
«Cher rabbi, j’ai décidé d’abandonner ma vie de mauvais garçon pour faire
pénitence.» À ces mots, rabbi Siméon fils de Chètah dit: «Mon fils, assied-toi
là, à ma droite, et cesse de pleurer et de sangloter. Ne sois pas triste, car je
vais| t'aider tout simplement à trouver un remède à ton mal, qui te détournera
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194r Un beau livre d’histoires

des mauvaises actions. Mon fils, quoique tu entreprennes, veille tout bonne-
ment à ne plus jamais mentir, et veille à ne tromper personne en faisant du
commerce. En effet, dis-toi bien que si tu fais cela, tu n’agiras plus jamais mal,
tu ne trébucheras plus et tu seras protégé de tout mal.» Le jeune homme dit:
«Cher rabbi, ce n’est pas grand’chose; il est très facile de s’y tenir. Je m’y
tiendrai. Cher rabbi, vous pourrez le constater et le voir par vous-même.»
Alors Siméon fils de Chètah dit: «Puisque tu es prêt à t’y tenir, jure-le moi!»
Et le jeune homme jura qu’il ne mentirait plus jamais et qu’il ne tromperait
plus personne, et il s’en retourna chez lui. Il en fut ainsi pendant quelque
temps. Or une veuve habitait à côté de chez lui. Dans sa maison, il y avait les
bains où tout le monde venait se laver et se baigner. Un jour, le jeune homme
se rendit aux bains dans la maison de sa voisine. Il vit, au moment où il vou-

lait se déshabiller dans une chambre, qu’il y avait là beaucoup d’objets
précieux, en or et en argent, ainsi que des vêtements de lin. Lorsqu’il vit le
tout, l’instinct du mal fit sa réapparition et lui redonna l’envie de voler. Il se
laissa séduire par l’instinct du mal, pénétra chez la veuve, sa voisine, et vola
tout ce qu’elle avait: la vaisselle en or et la vaisselle en argent, les draps de lin
et tout ce qu’elle avait dans sa chambre. Il ne laissa pas la moindre petite
chose. Il prit tout. Lorsqu’il eut tout sur lui et qu’il voulut ressortir de la
chambre et quitter la maison, il pensa: «Ma voisine va s’apercevoir que toutes
ces choses lui manquent et elle va se plaindre que son argent a disparu; elle

va poser des questions à tout le monde; elle va venir me trouver, moi aussi;
elle va me demander des nouvelles de son argent; elle va me demander si je

n’ai rien vu. Que lui dirai-je alors? Lui dirai-je que je suis incapable de la
renseigner, que je ne suis au courant de rien? Mais alors je serai obligé de
mentir, car c’est bien moi qui ai le butin et alors je romprai le serment que
j'ai fait à Siméon fils de Chètah.» Aussi se dit-il: «Allons tout remettre à sa

place et n’emportons rien! Ne volons rien!» Il fut donc sauvé pour ne pas
avoir à mentir. Siméon fils de Chètah lui avait donc appris un remède tout

simple et lui avait imposé une toute petite pénitence pour l’empêcher de voler.
Fin. Fin.|
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2209
(D’un homme qui mourut, qu’on déterra et qui était encore en vie)

H ; t , qui est arrivée à un homme qui était décédé. Eh bien, peu
1516 de temps après sa mort, sa tombe fut réouverte par des

gens qui creusaient dans les champs. Ils le retrouvèrent vivant: il avait été
épargné par les vers qui n’avaient pas rongé son corps. Alors rabbi Nahman
lui demanda pour quelle raison les vers ne s’étaient pas attaqués à lui et pour-

quoi ils l’avaient épargné. Pour la simple raison, dit l’homme, qu’il n’avait
jamais envié personne de sa vie et que par ailleurs, il n’avait jamais prêté l’oreille
à des billevesées, c’est à dire à des propos futiles. C’est pourquoi, que personne
ne se laisse aller à des propos futiles! Il en sera récompensé après sa mort, quand

il sera couché dans la tombe. Fin. Fin. Fin.

241519
(L'histoire de rabbi Amram: comment il est mort à Cologne et a remonté le

Rhin jusqu’à Mayence dans une petite barque)

Hi t , qui est arrivée — certains disent qu’elle s’est passée à
1916 Mayence, d’autres disent qu’elle s’est passée à Ratis-

bonne - à un rabbi remarquable du nom de rabbi Amram. Cette homme pieux

était originaire de Mayence au bord du Rhin. Le rabbi alla diriger une école
talmudique à Cologne. Lorsqu’il fut gravement malade”! à Cologne, il se dit
qu’il aurait bien aimé reposer auprès de ses parents à Mayence. Il fit donc venir
ses étudiants pendant sa maladie et demandaà ses étudiants de l’enterrer après
sa mort à Mayence auprès de ses parents. Ses étudiants lui dirent: «Cela nous
est impossible. car il est très dangereux pour nous de vous emmener aussi

loin.» Alors rabbi Amram dit: «Quand je serai mort, faites ma toilette
mortuaire et mettez-moi en bière. Puis, placez mon cercueil au fond d’une

petite barque sur le fleuve et laissez la barque voguer au gré de l’eau.» Après
la mort de rabbi Amram, ses disciples firent sa toilette mortuaire, le mirent
en bière et placèrent le cercueil au fond d’une petite barque. Aussitôt la petite
barque se mit à remonter le fleuve jusqu’à ce qu’elle atteigne la ville de
Mayence. Lorsque les gens furent témoins d’un si grand miracle — une petite
barque qui remontait le fleuve toute seule — ils coururent s’en approcher et
virent un mort dans un cercueil. Ils dirent: «Il doit s’agir d’un homme très
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11Er Un beau livre d'histoires

saint qui désire être enterréici.»| Et les gens se mirentà tirer la petite barque
à eux. Mais la petite barque fit marche arrière. Alors les gentils allèrent racon-
ter cet événement à l’évêque de Mayence. Toute la ville courut au bord du

Rhin, gentils et juifs — à ne pas confondre — pêle-mêle. Dès que les juifs qui
se trouvaient au bord du Rhin voulurent voir ce grand miracle, la petite

barque s’approcha des juifs. Alors les gentils voulurent à nouveau tirer la
petite barque à eux, mais ce fut impossible, car chaque fois que les gentils
essayaient de tirer la barque, la petite barque faisait marche arrière. À la fin,
il fut évident que la barque voulait aller chez les juifs et non pas chez les gen-
tils. Alors les gentils dirent aux juifs: «Montez dans la barque et allez voir ce
qui se trouve dans la barque!» Alors la barque s’approcha des juifs. Les juifs
montèrent dans la barque et ouvrirent le cercueil. Dans le cercueil, il y avait
un mort et à côté de lui, il y avait une lettre où il était écrit: «Mes chers frères

et amis, juifs de la sainte communauté de Mayence, je suis venu chez vous,
car je suis mort dans la sainte communauté de Cologne et je veux que vous
m’enterriez auprès de mes parents qui reposent à Mayence. À vous tous, paix
et longue vie, voilà ce qu’Amram vous souhaite!» À la lecture de cette lettre,
les juifs se mirent tous à pleurer le mort et ils portèrent le cercueil sur la terre
ferme. Alors les gentils furent extrêmement insolents; ils tombèrent sur les
juifs à bras raccourci et les rouèrent de coups; mais les gentils ne réussirent
pas à déplacer le cercueil. Aussitôt l’évêque de Mayence ordonna de faire gar-
der le cercueil pour empêcher les juifs de l’emporter et il fit édifier au-dessus
une église d’une taille imposante. Alors les juifs envoyèrent des intercesseurs
demander à ce qu’on veuille bien leur laisser prendre le cercueil. Mais rien
n’y fit et jusqu’à aujourd’hui l’église porte le nom de Saint Amram. Toutes
les nuits, rabbi Amram apparaissait en songe à ses disciples et leur disait:

«Enterrez-moi auprès de mes parents!» Ses disciples de Cologne qui enten-
daient ces propos furent extrêmement tristes. Une nuit, ils quittèrent la ville
et allèrent descendre un voleur de son gibet; ils le revêtirent de vêtements
blancs et allèrent sortir rabbi Amram de son cercueil; ils mirent le voleur à sa

place et enterrèrent rabbi Amram auprès de ses parents. Le Saint, béni soit-
Il, sauva les juifs et tout resta secret jusqu’à ce jour. Fin.Fin.|
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249312

Un beau livre d’histoires

(De la fille de l’empereur qui demanda à rabbi Josué
pourquoi les mets du chabbat sentaient aussi bon)

Hi st oir e qui est arrivée. La fille de l’empereur demanda à rabbi
Josué fils de Hananyah: «Pourquoi le repas que vous faites

pour le chabbat sent-il meilleur que le repas que vous faites pendant la
semaine?» Il répondit: «Nous avons une épice que nous mettons dans le repas
du chabbat; c’est pourquoi le repas du chabbat sent si bon.» Alors l’empereur
lui dit: «Alors donnez-moi donc cette épice!» Rabbi Josué dit: «Pour celui qui
observe le chabbat, elle sent bon, mais pour celui qui n’observe pas le chabbat,
elle ne sent pas bon. Aussi ne te servirait-il à rien de l’avoir, même si je te la
donnais, cette épice.» Sur ce, il le congédia. Que chacun observe bien le

chabbat par un bon repas. Qu’il sentira bon, ce repas!
243313

(D’un homme qui était très vieux)

H 1 st Oil re quiarriva à un homme qui était trèsvieux. On ne put lui
reconnaître d’autre mérite que celui d’avoir utilisé de

l’huile d’olive pour sa lampe. C’est une très bonne action.

244514
(D’une princesse qui mourut et qui ressuscita lorsqu’on voulut l’enterrer)

H 1 st  e qui est arrivée à une femme non-juive. C’était une prin-
cesse. Elle mourut et lorsqu’on voulut la descendre dans la

tombe, elle ressuscita et dit: «J'ai été dans le monde à venir. Il y avait des juifs
au paradis et parmi eux, j'ai vu une femme. Cette femme, je la connaissais. Elle
avait une main enduite de pommade. Je lui demandai: «Chère amie, pourquoi
n’as-tu qu’une seule main enduite de pommade et pas l’autre?» Alors elle me
dit qu’un jour de chabbat, il lui était arrivé de toucher une bougie: «C’est pour-
quoi une telle infamie m'est arrivée au paradis.» C’est pourquoi, mes braves
femmes, allumez vos bougies tant qu’il fait encore jour et prenez bien votre

5 temps! Souvenez-vous de cette femme au paradis!»
245

(D’un empereur qui demanda à rabbi Agiva ce que le jour d’aujourd’hui -
un chabbat — avait de plus qu’un autre jour)

Hi sto 1 re qui arriva. Turnus Rufus, cet homme extrêmement
méchant, demanda un jour de chabbat à rabbi Agiva:

«Mon cher, dis moi, qu’est-ce que le jour d’aujourd’hui a de plus que les autres
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196r Un beau livre d'histoires

jours?» Rabbi Aqiva lui dit: |«Mon cher, qu’est-ce que tu as de plus qu’un autre
homme?» Turnus Rufus, ce méchant homme, dit: «Mon cher, dis-moi, que
v'ai-je demandé et que m’as-tu répondu?» Rabbi Agiva dit: «Tu m’as demandé
ce que le jour d’aujourd’hui avait de plus que les autres jours de la semaine.
Alors je t’ai demandé en quoi Turnus Rufus était différent d’un autre homme.»
Alors ce méchant homme dit: «Je suis un roi qui règne sur tous les autres rois

et je veux qu’on m’honore.» Rabbi Agiva dit: «C’est le Saint, béni soit-Il, qui
règne sur tous les autres rois et Israël est Son saint peuple et Lui, le Saint, béni
soit-Il, veut qu’Israël honore le chabbat.&gt; Alors ce méchant homme dit: «Si le
Saint, béni soit-Il, veut qu’Israël honore le chabbat et ne travaille pas, pour-
quoi travaille-t-Il donc?» Rabbi Agiva dit: «Mais que fait-Il?» Le méchant
homme répondit: «Il fait bien tomber la pluie et souffler le vent un jour de
chabbat. Si ce n’est pas là travailler!» Rabbi Agiva dit: «Il se peut bien qu’Il
fasse tomber la pluie et souffler le vent le jour du chabbat; il n’en reste pas
moins qu’Il veut qu’on honore le chabbat et qu’on ne travaille pas ce jour-là.
Mais le travail qu’II fait le jour du chabbat, Il peut bien le faire, et je vais dire
pourquoi à l’empereur. Prenons deux hommes qui habitent la même cour: si
l’un des deux veut la délimiter, l’autre n’a pas le droit de la délimiter; tous les

deux peuvent porter des choses à l’intérieur de la cour; sinon l’un pourrait
interdire à l’autre de porter. Mais si un homme habite une cour tout seul, fût-

elle aussi grande que la ville d’Antioche, il n’a pas le droit de la délimiter, car
il n’a pas de compagnon qui le lui interdise. Quant au Saint, béni soit-II, bénis
soient Son Nom et Son souvenir à tout jamais”! comme le dit le verset: Le ciel

est son trône, la terre l’escabelle de ses pieds (Is 66, 1), la plénitude de toute la
terre, Sa gloire (Is 66, 3) ce qui veut dire en yiddish: «Le ciel est son trône, la
terre l’escabelle de ses pieds, la plénitude de toute la terre, Sa gloire, et per-
sonne n’y a sa part. Il peut bien faire tomber la pluie et souffler le vent partout
dans le monde. Mais le Saint, béni soit-Il, veut qu’Israël sanctifie ce jour. Une
preuve en est la sainte manne qui tomba dans le désert. Elle tombait pendant
la semaine, mais elle ne tombait pas le jour du chabbat. Une meilleure preuve
de la sainteté de ce jour est le Sambatyon, ce fleuve qui mugit et rugit pendant
la semaine, qui charrie des pierres durant toute la semaine, mais qui, le jour du
chabbat, se repose et se tait et ne charrie plus aucune pierre. Une preuveultimel

qui démontre que le Saint, béni soit-Il, veut qu’on se repose le jour du chab-
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2 Un beau livre d’histoires

bat: en semaine, de la fumée sort de la tombe de ton père, mais le jour du chab-
bat, la tombe de ton père se repose et aucune fumée n’en sort.» Alors Turnus

Rufus s’en alla, se renseigna et vit que rabbi Agiva avait raison.

246317
‘D’un homme qui faisait toujours office de chantre à Nouvel An et

le jour du Grand Pardon)

Hi st ol re qui arriva à un juste. Il avait l’habitude de toujours lire les
prières à Nouvel An et le jour du Grand Pardon; en effet,

la communauté l’avait choisi pour prier à haute voix, car c’était un grand juste.
Mais vers la fin de ses jours, il refusa de prier à haute voix à Nouvel An et le

jour du Grand Pardon. La communauté lui demanda, pourquoi, subitement,
il voulait s’arrêter de prier à haute voix alors qu’il avait prié à haute voix tous
les ans. Le juste dit: «Si je continuais à prier à haute voix, et si je mourais tout
de suite après, mon fils dirait que c’est à lui de prier à haute voix après moi.
Mais mon fils n’est pas encore digne de prier à haute voix lors de jours aussi
sacrés.» Il voulait donc que l’on prit quelqu’un d’autre pour prier à haute voix.
Il leur indiqua quelqu’un qui prierait à haute voix. Il s’agissait d’un juste et
d’un sage, d’un maître de la Torah, digne de prier à haute voix. Ce juste était
si pieux qu’il ne voulait pas laisser son fils prier à haute voix. C’est la raison
pour laquelle Elie le prêtre fut puni; on dit que c’est pour n’avoir pas puni ses
fils alors qu’il savait pertinemment que ses fils n'étaient pas pieux. Il eut été
juste qu’il les exclût pour les remplacer par d’autres prêtres. Mais ce n’est pas
ce qu’il fit. Aussi tomba-t-il de son siège et se cassa-t-il les deux bras et les deux
jambes. C’est pourquoi, à Nouvel An et le jour du Grand Pardon, il faut
prendre des hommes âgés pour prier à haute voix, et des hommes qui soient

pieux, car ces mêmes hommes savent ce qu’on prie.

247
(De rabbi Mattiah fils de Herech°!S qui ne regarda jamais une femme

inconnue de sa vie)

Hi st 01 re 21 Mattiah fils de Herech était très beau. De sa vie, il
n’avait regardé d’autre femme que sa propre femme. Un

jour, Satan passa à côté de lui. Satan lui en voulait de ne pas avoir commis le plus
petit péché; en effet, il était d’une telle piété! Etait-il possible à un homme de
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15/2 Un beau livre d’histoires

ne pas commettre de péché du tout? Alors Satan se rendit chez le Saint, béni
soit-Il, et lui dit: «Maître de l’univers, rabbi Mattiah fils de Herech, qu’est-il
pour toi?»| Le Saint, béni soit-II, dit: «Rabbi Mattiah est un juste accompli.»
Satan dit au Saint, béni soit-Il: «Avec ta permission, je lui ferai commettre un

péché.» Le Saint, béni soit-Il, dit: «Tu es incapable de lui faire commettre un
péché.» Mais pour finir, le Saint, béni soit-IL, lui permit d’y aller. Aussitôt Satan
alla se métamorphoser en une femme d’une telle beauté qu’on n’en avait jamais
vu d’aussi belle. Elle était plus belle que Noémi, la sœur de Toubal-Caïn, qui
avait séduit les anges du temps de Noé. Il alla se poster en face de rabbi Mattiah
fils de Herech. Dès qu’il l’aperçut, rabbi Mattiah lui tourna le dos. Alors la
femme changea, elle aussi, de direction. Chaque fois que le juste cherchait à
l’éviter, elle se mettait en travers de son chemin dans l’espoir qu’il finirait par
avoir envie d’elle. Rabbi Mattiah dit: «Je crains que l’instinct du mal netriomphe
de moi et ne me subjugue au point de me faire commette un péché, que Dieu

me garde!» Que fit le juste? Il appela son disciple, l’un de ceux qui le servaient,
et lui dit de lui apporter des charbons ardents. L'étudiant alla chercher des char-
bons ardents. Alors le juste se brûla les yeux. À ce spectacle, Satan, épouvanté,
faillit tomber à la renverse, car il avait vraiment cru qu’il lui ferait commettre

un péché. Alors le Saint, béni soit-Il, appela Raphaël, son archange, et lui dit:
«Va me guérir rabbi Mattiah fils de Herech!» L’archange Raphaël se rendit
auprès de rabbi Mattiah fils de Herech et dit: «Le Saint, béni soit-Il, m’a envoyé
auprès de toi pour que je te guérisse.» Rabbi Mattiah dit: «Je n’ai nul besoin de
remède. Laisse-moi ma cécité! Ce qui est arrivé est arrivé.» Alors l’archange

Raphaël s’en retourna auprès du Saint, béni soit-Il, et dit au Saint, béni soit-Il:
«Rabbi Mattiah refuse qu’on le guérisse.» Le Saint, béni soit-Il, dit à l’archange
Raphaël: «Va lui dire ceci: je lui garantis que l’instinct du mal n’aura aucune
emprise sur lui» Alors il accepta qu’on le guérit. Et le Saint, béni soit-IL, lui

prolongea la vie.

249 319

*un homme qui passa toute sa vie à étudier le traité Hagigah°"
à l’exclusion de tout le reste)

H 1stO 1 re qui arriva à un homme. Celui-ci passa toute sa vie à étu-
dier le traité Hagigah, à l’exclusion de tout le reste.

Lorsque cet homme mourut, une femme vêtue de blanc vint se mettre devant
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197v Un beau livre d’histoires

le mort. Lorsque les gens voulurent, eux aussi, entourer le mort, ils virent
qu’une femme vêtue de blanc se tenait devant lui. Les gens lui demandèrent
qui elle était et comment elle s'appelait. Alors la femme dit: &lt;Je m'appelle Hag:-
gah et|j’intercède en sa faveur dans le monde à venir, car il a passé toute sa vie
à étudier ce seul traité de Hagigah. Aussi mérite-t-il que j’intercède en sa faveur
dans le monde à venir.» Il en est de même des autres bonnes actions que

l’homme fait pour l’amour du ciel. Cette bonne action-là intercéda en sa faveur
dans le monde à venir.

7 4 7521

(D’un roi et d’une reine qui étaient noirs tous les deux et
de la reine qui mit au monde un enfant tout blanc)

H : : qui arriva à un roi et à une reine qui étaient tous deux
1StO1F€ extrêmement noirs. La reine eut de lui un fils tout blanc.

Le roi fit venir rabbi Agiva et lui dit: «Cher rabbi, je suis noir et ma femme est
noire, elle aussi; elle m’a donné un enfant, et ce dernier est tout blanc. Je vais
faire exécuter la reine, car je crains qu’elle n’ait commis l’adultère avec un autre

homme qui lui est blanc.» Rabbi Agiva dit: «Sire, pas de précipitation! Ne fais
pas exécuter ta femme aussi vite. Auparavant, laisse-moi te poser une question.
Mon cher, dis-moi, les murs de ta maison sont-ils peints en blanc ou en noir?»

Le roi dit: «Ils sont peints en blanc.» Alors rabbi Aqiva dit: «Voilà pourquoi
l’enfant est blanc. Car lorsque tu as eu des relations avec ta femme, elle pen-

sait aux images blanches peintes au mur. Voilà pourquoi l’enfant leur ressemble,
car l’enfant ressemble à ce à quoi une femme pense. C’est comme l’histoire de

Jacob qui déposa un bâton blanc et un bâton noir près de l’abreuvoir où
venaient boire les moutons. Les moutons prirent peur et mirent bas des agne-
lets mouchetés.» En entendant ces propos, le roi fut étonné de la sagesse de

rabbi Agiva. C’est pourquoi toute femme se doit d’avoir de bonnes pensées.
Alors elles auront des enfants pieux conformément à leurs pensées.

2 22

(D'un vieil homme qui aimait le vin)

H 1 sto 1 re qui arriva à un vieil homme qui aimait le vin. Ce vieil
homme avait quatre fils. Tous les jours, un autre le nour-
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» +ç. Un beau livre d’histoires

rissait pendant un jour, et tous les jours, le vieil homme s’enivrait. Un jour, le
vieil homme se promenait dans la rue, lorsqu’il vit un homme saoul qui se vau-
trait dans la boue et faisait toutes sortes d’inepties| en pleine rue. Les garçons

le poursuivaient en lui jetant des pierres. Lorsque l’ivrogne fut dégrisé, le vieil
homme alla le trouver pour lui demander dans quelle auberge il avait bu ce bon
vin. Il lui dit dans quelle l’auberge. Alors le vieil homme se rendit lui-même là
où l’on servait ce vin et lui aussi, il s’enivra et but plus que de coutume. Ses

enfants craignirent qu’il ne se livrât, lui aussi, à toutes sortes d’actes répréhen-
sibles et qu’il ne se mîtà faire des inepties. Ils se rendirent chez lui tous les
quatre et le conduisirent dans leur cave; ils fermèrent la cave à double tour pour

l’empêcher de ressortir. Plus tard, ils allèrentà la cave voir ce que devenait leur
père. Ils le trouvèrent étenduà la cave, un bouchon dans la bouche; le vin lui
coulait dans la bouche et il dormait sous le tonneau. Les fils dirent: «Nous

voyons bien qu’il n’y renoncera jamais.» Ils se dirent: «Nous allons lui don-
ner assez de vin, car nous voyons qu’il lui faut boire beaucoup de vin.» Ils lui
donnèrent donc assez de vin jusqu’à un âge très avancé. Alors il ne put plus
boire autant. Il atteignit un âge tellement avancé et il fut si faible qu’il n’eut

plus envie de vivre. Il mourut à un âge respectable.

251 323
(D’un roi très puissant qui était un fort méchant homme)®?

Hi st  6 qui arriva à un roi très puissant. C’était un fort méchant
homme qui s’appelait Frandik. Sa puissance s’étendait àq PP P

tous les pays. Un jour, il mit à l’épreuve tous ses conseillers ainsi que les

hommes les plus anciens et les plus avisés, et il fit appeler de surcroît onze sages,
les plus sages d’entre les enfants d’Israël, afin qu’ils se rendent auprès de lui.
Les onze sages s’en vinrent donc chez le roi. Dès qu’ils apparurent à l’horizon,
le roi se leva avec tous ses conseillers et alla à leur rencontre pour leur faire lesP
honneurs, le roi avec tous ses sages. Les sages furent fort étonnés d’être l’objet
de tant d’honneurs. Alors le roi dit aux onze sages: «Je tiens à vous comme à8
la prunelle de mes veux. Je vous demande donc de manger avec moi à ma table,P y 8
de boire du vin impur*% ou de coucher avec des femmes non-juives. Voilà!P J
Choisissez l’une de ces trois choses, celle que vous voudrez. Vous me ferez un

grand honneur en faisant l’une de ces choses. Alors je saurai que j'ai trouvé
grâce à vos yeux.» À ces |mots, les sages furent saisis d’effroi. L’un d’eux se leva,
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198v Un beau livre d’histoires

se prosterna par deux fois jusqu’à terre devant le roi Frandik® et, les larmes
aux yeux, il dit: «Donne-nous trois jours pour chercher dans les livres laquelle
des trois nous est autorisée par la Torah!» Le roi Frandik dit: «Les trois jours
vous sont accordés. Vous me ferez savoir alors ce que vous avez décidé de faire,

et ce qui vous plaît le mieux.» Aussitôt les trois” allèrent étudier ensemble et
l’un demanda conseil à l’autre pour savoir quoi faire. Le résultat fut que de
boire du vin était le péché le moins grave des trois, car ils avaient conservé la
coutume de leurs pères, celle d’aimer boire du vin; ils ignoraient toutefois, que
Dieu nous protège, que le vin pouvait avoir des effets pernicieux. Ils retour-
nèrent donc chez le roi Frandik: «Sire, nous avons bien réfléchi. Nous allons
boire du vin à ta table tout un jour et toute une nuit.» En entendant ces pro-

pos, ce méchant homme fut très content, car il dit: «J’arriverai bien à leur faire
manger du porc” et, de surcroît, à les faire coucher avec des femmes non
juives.» Il dit aux onze sages d'aller se préparer un bon plat conforme à leur
nourriture, afin qu’ils n’aient pas à manger la nourriture des non-juifs. Ils
apportèrent donc leur repas chez le roi. Que fit le roi? Il fit dresser une table
superbe qui tournait très lentement. Les sages posèrent sur la table toutes sortes
de plats savoureux et le roi y mit la malvoisie la meilleure, ainsi que d’excel-
lents vins doux qui descendent très bien et qui devaient les enivrer rapidement.
La table était faite très astucieusement, car elle tournait très lentement sans

qu’on s’en aperçût. Et pendant qu’ils mangeaient et buvaient de gaieté de cœur,
le roi conversa longuement avec eux et leur dévoila maint secret. Le roi man-

gea et but avec eux jusqu’à ce qu’ils soient complètement ivres. Dès que le roi
vit qu’ils étaient ivres, il fit tourner la table très lentement et de manière imper-
ceptible, si bien que la nourriture cachère qu’ils avaient apportée se retrouva
devant le roi et ses conseillers, tandis que le porc impur se retrouva devant les

sages qui se remplirent la panse de porc et de mets impurs qui se trouvaient sur
la table. Que fit le roi? Il garda la viande cachère jusqu’au lendemain matin
pour pouvoir la leur montrer. La nuit, ce méchant homme fit préparer un beau
lit orné de coussins d’or et d’argent et recouvert de beaux draps précieux et mit
chacun dans un lit à part.| Le vin leur était terriblement monté à la tête. Alors
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le roi mit une prostituée aux côtés de chaque homme pieux. Ils étaient telle-
ment ivres qu’ils croyaient avoir leur femme auprès d’eux et ils leur firent
l’amour deux ou trois fois cette nuit-là. Le lendemain matin, le roi se leva aux

aurores et alla se poster en face du lit des sages en leur disant: «Mes chers amis,

levez-vous et priez, car vous avez commis de graves péchés: en effet hier au
soir, vous vous êtes délectés à manger du porc alors que vos propres plats, vous

n’y avez pas touché. Il les leur montra, car ils les avait gardés. Et de surcroît,
vous avez passé la nuit avec des prostituées.» Lorsqu’ils virent que des femmes
impures avaient couché dans leur lit et qu’ils n’avaient aucun souvenir de ce
qui s’était passé, ils se dirent que le roi avait tout prémédité: qu’ils seraient ivres
et qu’ils feraient tout ce qu’il voulait. Se voyant — à cause de nos nombreux

péchés - l’objet de l’opprobre et du péché, ils souhaitèrent tous mourir sur-le-
champ. Et en effet, ils moururent tous cette année-là d’une mort horrible, que
Dieu nous protège et qu’il protège les enfants d’Israël! Tout ceci leur arriva
parce qu’ils avaient bu du vin impur. C’est pourquoi dans la Torah, nous trou-
vons deux sections côte à côte: la section Sota*? et la section Nazir”*: le fait de
boire du vin rend une femme effrontée et pécheresse”!. C’est pourquoi il est
écrit qu’il faut s’abstenir de boire du vin et qu’ainsi on est à l’abri de tout mal.
C’est pourquoi, mes bonnes dames et mes bons messieurs, prenez tout cecià

cœur et vous serez à l’abri du malheur.

2523 «Jai pris cette histoire dans le Séfer hasidim»
(D’un homme qui chevauchait seul la nuit et qui vit surgir toute une armée)

H : t , qui arriva à un homme. Il chevauchait seul la nuit et, toute
196 la nuit, la lune brilla d’une intense clarté. L'homme che-

vauchait à travers le désert. Soudain il vit surgir une grande armée composée
de chars; les gens qui occupaient les chars étaient tous morts; d’autres gens
tiraient les chars. L'homme fut extrêmement surpris. En s’approchant de plus
près, il reconnut une partie des gens: ils étaient morts il y avait fort longtemps.
Alors l’homme demanda aux morts: «Pourquoi vous faut-il tirer des chars toute
la nuit, tandis qu’une partie d’entre vous est installée sur les chars?» Ils dirent:|
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«Qu’il nous faille le faire vient des péchés que nous avons commis dans l’autre
monde*#, De notre vivant, nous avons été très insolents avec les femmes et les

jeunes filles. C’est pourquoi, à présent, il nous faut tirer des chars jusqu’à
tomber d’épuisement; lorsque nous tombons d’épuisement, ceux qui sont sur
les chars en descendent et nous y montons. Alors c’est à leur tour de tirer les

chars jusqu’à tomber d’épuisement. C’est ainsi toute la nuit. Il y a des gens avec
nous qui nous fouettent comme on fouette le bétail attelé au char. C’est pour-

quoi, tous les péchés que l’homme commet, il les paiera dans le monde àvenir.
Aussi gardez-vous bien de commettre des péchés!»

2 34

(D’un homme qui s’était perdu en forêt)

 une histoire qui est arrivée à un homme. Il s’était perdu dans
ncore une grande forêt. Cela se passait aussi de nuit, alors que la

lune brillait. Il rencontra quelqu’un qu’il avait très bien connu mais qui était
mort depuis fort longtemps. Dès que cet homme l’aperçut, il voulut faire demi-
tour, mais le cadavre lui dit de s’arrêter, qu’il ne lui ferait aucun mal. «Je suis
un tel», dit-il en se faisant reconnaître. Alors l’homme dit au cadavre: «Il y a

belle lurette que tu es mort. Comment se fait-il que tu sois là?» Le cadavre

répondit: «Je vais te le dire: parce que j’ai pris de force le champ d’un tel, je n’ai
pas trouvé de repos; toute la nuit, on me pourchasse tout autour du champ,

parce que j’ai volé le champ d’un tel.»

254535
(D’un gentil qui mourut et que son valet retrouva assis en pleine forêt)

E une histoire qui est arrivée. Un gentil mourut. Bien long-
ncorc temps après, son serviteur s’en alla aux champs. Alors il vit

son maître. Le serviteur voulut s’enfuir. Mais il appela son valet et dit: «Viens,

je ne te ferai rien!» Le serviteur s’approcha de lui. Le serviteur demanda à son
maître: «Que fais-tu là? Il y a si longtemps que tu es mort.» Alors il dit: «Oui,
c’est vrai, il y a longtemps que je suis mort, mais on me pourchasse à travers
champs jusqu’à ce que je tombe d’épuisement, parce que je me suis approprié
de force le champ d’un tel.» Et il cita à son valet le nom de l’homme dont il
s’était approprié le champ. «C’est pourquoi va dire à ma femme de|lui rendre
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son champ.» Alors le serviteur dit: «Ta femme ne me croira jamais. Donne-moi
un signe!» Le cadavre dit: «Dis-lui de venir ici demain matin et elle me trou-
vera assis sous cet arbre.» Le serviteur alla en ville et rapporta à sa femme les

propos que son maître lui avait tenus, alors qu’il était mort depuis longtemps.
Sa femme non-juive dit: «T’a-t-il donné un signe qui prouve qu’il s’agit bien
de lui?» Il dit: «Oui. Qu’on se rende à l’arbre demain matin, et on l’apercevra,
assis là. Alors vous verrez bien que je vous ai dit la vérité.» Les gens se rendi-
rent tous au lieu indiqué par le serviteur; en effet, ils trouvèrent le maître assis
sous l’arbre. Puis les gens allèrent ouvrir sa tombe; mais il n’y avait personne
à l’intérieur. Alors ils restituèrent le champà celui à qui il l’avait pris. Eh bien,
chers juifs, voyez donc ce qui est arrivé à des gentils entre eux! À fortiori si un

juif vole quelque chose à un autre juif. Qu’est-ce qui l’attendra!

25
‘D’un homme pieux qui mourut en laissant de beaux livres)

H : t : qui arriva à un homme pieux. Il mourut en laissant de très
196 beaux livres. Les héritiers les vendirent et tous les livres

passèrent en des mains étrangères. Les autres hommes pieux le virent. Ils furent
très peinés de ce que les héritiers eussent vendu tous les livres de leur père et
qu’ils fussent passés en d’autres mains. Dans cette même ville, il y avait un
grand sage. Il dit aux hommes pieux: «Ne soyez pas trop peinés de ce que les
livres de cet homme pieux aient été vendus à des étrangers. Je vais vous dire
pourquoi. En effet, il n’a jamais prêté un seul de ses livres à qui que ce soit, car
il disait qu’il était un vieil homme et que s’il prêtait ses livres, ses livres lui
reviendraient à moitié effacés; qu’il était vieux et n’y voyait plus très bien. Et
qu’on les lui abîmerait. «C’est pourquoi je ne prêterai pas un seul de mes livres!»
Et il les garda tous au fond de son armoire.» Il ne faut pas agir de la sorte. Il
vaut bien mieux prêter ses livres, même s’ils reviennent effacés plutôt que de
les laisser au fond d’une armoire sans qu’on puisse les étudier. Voilà la raison

de ce qui arriva à cet homme pieux. Fin. Fin. Fin.|
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[ci je vais inscrire les titres du Livre d'histoires où on pourra trouver une
belle histoire. Lisez attentivement les titres et vous la trouverez.

È

Histoire De la mort prématurée d’un érudit. (f° 2r)
Comment Moïse notre maître reçut la Torah des mains du Saint, béni soit-Il.

(PP 2v)
De la lutte des anges contre Moïse pour la Torah. (f° 3r)
Du Saint, béni soit-Il, qui s’adressera par la suite à Abraham, Isaac et Jacob

afin qu’ils demandent grâce pour les péchés d’Israël. (fP 3v)
D’un empereur qui voulait connaître la raison de la bonne odeur du repas

chabbatique. (f° 4v)
De Joseph qui honorait le chabbat; du poisson qu’il acheta pour le chabbat et

de la perle qu’il y trouva. (f° 4v)
De rabbi Hiyya qui fut un jour l’hôte d’un homme et d’une table en or portée

par seize hommes que l’on déposa devant lui. (£ 5r)
D’un érudit qui avait un beau verger derrière sa maison. (f° 5v)

De rabbi Eliézer qui dit: «Faites pénitence un jour avant votre mort!&gt; )} 6r)
D’un homme qui allaita son enfant à son propre sein. (f° 7r)

D’une femme sans doigts et de son mari qui l’ignorait. (f° 7r)

De l’impossibilité de mettre Hillel en colère. (f° 7v)
D’un gentil qui demanda à Chammaï combien de Torah avaient les juifs. (f° 8r)
D’un gentil qui se rendit chez Chammaï pour être prosélyte. )1* 8v)
D’un gentil qui se rendit derrière la maison d’études pour écouter. )} 8v)
De rabbi Judah qui dit: «Qu’elles sont belles les œuvres des gentils!» (f 9v)
Du roi David qui demanda au Saint, béni soit-Il, de lui dire jusqu’à quand il

vivrait. (f° 10v)
Comment les phylactères d’Elisée, l’homme aux ailes, furent métamorphosés
en ailes de colombe. (f° 11r)
D’un homme qui servit son maître durant trois ans, qui voulut son salaire et

ne put l’obtenir. (f° 11v)
D’un homme pieux qui délivra une belle vierge des mains des gentils. (fP 12v)
Ce qu’un homme pieux fit chez une femme non-juive. (f° 13r)
De la fille de l’empereur qui demanda à rabbi Josué pourquoi il était si Jaid.|

(f° 13r)

x
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23

24

25

26

27

28

29

30

3]

32

4”

34

5

36

37

38

39

40

41

42

43

5

De la maladie de rabbi Eliézer et de la visite de rabbi Yohanan. (f° 13v)
De la maladie de rabbi Yohanan et de la visite de ses disciples. (f° 14r)
De rav Houna et de ses quatre cents tonneaux de vin qui tournèrent au

vinaigre. (f° 14v)
De rabbi Yossé qui pria dans une ruine et du prophète Elie qui attendit la fin

de la prière devant la porte. (f° 14v)
D’Abba Benjamin qui dit comment on peut voir les démons. (f° 15r)
D’un homme du nom de Bar Hadaya qui sait bien interpréter les rêves.

( 15v)
Du royaume qui interdit l’étude de la Torah. (P 16v)
D’un boucher juif qui vendait de la viande impure pour de la viande cachère,

(£ 17v)
D’un homme qui donna une pièce d’or à conserver à une veuve; elle la cacha

dans la farine, en fit un gâteau et le donna à un pauvre. (f° 17v)

De rabbi Siméon qui fut témoin d’un meurtre dans une maison déserte.

(fe 18r)
De la maison de Rabbi où se trouvait un souterrain qui conduisait à la maison

de l’empereur. (f° 18v)
D’un empereur qui haïssait les juifs. (fP 19r)
D’une femme pieuse qui, la veille du chabbat, allumait toujours son four avec

des herbes pour faire croire qu’elle préparait de bons plats et de bons gâteaux

alors qu’elle n’avait rien. (f° 19v)
De rabbi Hanina qui vit combien sa fille était triste la veille du chabbat. (f° 20r)
De rabbi Hanina et de ses chèvres qui causaient d’importants dégâts aux gens.

(Fe 20v)
De la conversion d’Ongelos fils de Kalonika. (f° 21r)
D’Abbayè qui entendait toujours une voix céleste la veille du chabbat. (f° 21v)
De rabbi Yossé qui se rendit à l’école talmudique de rav Assi. (fe 22r)

De rabbi Yossé qui louait son âne aux gens. (f° 23r)
De rabbi Eliézer qui aimait faire la charité aux pauvres. (f° 23r)
De rabbi Beroka qui se rendit au marché et du prophète Elie qui vint vers lui.

(f° 23v)
De Ilfa et de rabbi Yohanan qui étudiaient la Torah et enduraient la misère.

(f 24v)
Des disciples qui demandèrent à leur maître la raison de sa longévité. (f° 25r)
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46

{2

49

50

541

32

53

54

55

56

57

58

59

60

61

62

63

64

45

56

De Rabbah qui demande à Rafram quelles ont été les bonnes actions
de rav Houna. (f° 25r)
De la sœur de la femme de rabbi Meïr qui était prisonnière des non-juifs.

(fe 26r)
De l’empereur qui dit à Rabban Gamaliel: «Votre Dieu est un voleur!» (f° 27r)
De l’empereur qui se rendit chez rabbi Tanhouma pour être juif. (fP 27v)
De l’empereur qui demanda à Rabban Gamaliel: «Dès que vous êtes dix, Dieu

est toujours présent parmi vous.» (f° 27v)
De l’empereur qui demande à Rabban Gamaliel si les morts ressuscitent.

(f° 28r)
De tout un mois sans pluie et des prières qu’on fit. (f° 28r)
De Honi le traceur de cercle qui fut affligé toute sa vie par le verset du

Cantique des montées. (f° 29v)
De rabbi Pinhas fils de Yaïr qui voulait délivrer les prisonniers contre rançon.

(f 30r)
De l’âne de rabbi Pinhas qui fut capturé par des brigands et qui ne voulut rien.
manger pendant trois jours parce qu’ on n’avait pas versé la dîme sur les grains.

(fe 31v)
De l’empereur qui dit à rabbi Josué: «Votre Dieu ressemble à un lion.» (f° 31v)
De l’empereur qui dit à rabbi Josué: «J’aimerais bien voir votre Dieu.» (PP 32r)
De l’empereur qui voulait faire un festin à Dieu. (f° 32v)
De la fille de l’empereur qui dit à rabbi Josué: «Votre Dieu c’est est un char-

pentier!» (f° 32v)
Qu’un homme se garde bien de jeter du pain par terre! (f° 33r)
De l’art de manger des légumes liés en botte faite par les jardiniers. (fP 33v)
De rabbi Hisda et de Rabbah qui voulurent s’embarquer et d’une princesse

qui voulut les accompagner. (f° 33v)
De la gouttière sous laquelle il ne faut pas s’asseoir à cause des démons. (f° 33v)
Du Saint, Béni soit-Il, qui demandera au riche et au pauvre pourquoi ils n’ont

pas étudié la Torah. (f° 34r)
De Rech Lagich qui se vendit aux hommes mangeurs d’hommes vivants.

(fe 35v)
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67

58

69

70

71

72

73

74

75

76

77

78

79

80

8i

82

83

84

85

86

37

28

20

30

De rabbi Yohanan qui était le plus beau des hommes. (f° 36r)
De rabbi Yohanan qui quitta Jérusalem à dos d’âne. (f° 36v)
De rabbi Agiva qui gardait les moutons. (f° 37v)
De rabbi Agiva qui épousa la fille de Kalka Saboua. (f° 38r)
De la richesse de rabbi Agiva. (f° 38v)
De rabbi Gamda qui donna quatre schillings aux matelots afin qu’ils lui

rapportent un objet insolite. (f° 40r)
De rabbi Tarfon qui était un homme remarquable. (f 40r)
De rabbi Hananyah qui se rendit au mariage de rabbi Siméon fils de Yohaï. (£ 40v)
De rabbi Hama qui partit étudier douze ans. (f° 41r)
De rabbi Yohanan fils de Zakskaï et de ses disciples qui lui demandèrent pour-

quoi il avait étudié aussi longtemps. (f° 41v)
De rabbi Houna qui liait les herbes en bottes pour les vendre. (f° 41v)

De rabbi Agiva prisonnier des gentils. (f° 42r)
De la femme de rabbi Judah qui acheta de la laine et la fila pour en faire un

manteau. (f° 42v)
Il ne faut pas faire peur aux gens de sa maison. (f° 42v)

De Rabban Gamaliel et de rabbi Eliézer qui entendirent une grosse voix dans

le palais de l’empereur à Rome. (f° 43r)
Des jambes d’un homme qui le portent au-devant de sa mort. (f° 43r)
Il faut toujours faire apprendre un métier à son fils. (f° 43v)
D’un homme du nom de Benjamin le Juste qui était chargé d’administrer les

fonds de charité. (f° 43v)
D’un roi qui fit don aux pauvres de ses trésors et de ceux de son père. (PP 44r)

De rabbi Meïr et de rabbi Judah qui parcoururent la campagne, et de rabbi

Meïr qui ne voulut pas être l’hôte d’un aubergiste qui avait changé de nom.

(P 44v)
Des mains qu’il faut se laver avant de manger; d’un homme qui ne s’est pas

lavé les mains et à qui on a donné à manger du porc. (f° 45v)

Du roi qui demande à son saint rabbi s’il lui fera manger du Léviathan dans

le mondeà venir. (f° 46r)
De la mort d’un juif, percepteur d’impôts, qui était un fort méchant homme.

(® 46r)
L'histoire d’un grand prêtre qui recouvrait sa main d’un mouchoir de soie
quand il devait immoler lesvictimes.| (f° 47v)
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91

 32

93

34

95

96

37

ax

39

100

101

102

103

104

105

106

107

108

109

Des rabbins qu’on envoie sans cesse auprès de rabbi Abba Hilgiah pour qu’il

intercède en faveur de la pluie. (f° 48r)
Des petits enfants qu’on envoyait à rabbi Hanin pour qu’il intercède en faveur

de la pluie. (f° 49v)
De Mar Ougba qui déposait tous les jours quatre schillings dans l’encoignure
de la porte pour faire la charité. (f° 49v)
De Mar Ouqpba qui donnait toujours quatre cents florins à un pauvre, la veille

du jour du Grand Pardon. (f° 50r)
De Nahoum l’homme du Gam zo qui était aveugle, à qui on avait coupé les

deux bras et qui avait les deux jambes paralysées. (f° 50v)
Du fils de la sœur de l’empereur qui voulut être prosélyte. (f° 52r)
Des enfants d’Israël qui firent un pèlerinage, de l’eau qui vint à leur manquer
et d’un gouverneur qui leur prêta douze citernes d’eau. (f° 53r)
De Rabban Gamaliel dont le fils tomba malade et qui demanda à rabbi Hanina

de prier pour lui. (f° 54r)
De rabbi Hanina fils de Dosa qui voulut étudier la Torah chez rabbi Yoha-

nan, lorsque son fils tomba malade. (f° 54r)
Il faut verser une dîme substantielle. (f° 54v)

Il faut tenir sa promesse, comme on nous l’enseigne ici. (f° 55r)

L'homme doit éviter l’orgueil et rechercher l’humilité. (f° 56v)
De rav Houna qui possédait une maison croulante où il y avait du vin en

grande quantité. (f° 57r)
De rabbi Yohanan fils de Zakkaï qui rêva que le fils de sa sœur subirait une

grosse perte. (f° 57v)
Du roi Salomon qui voulut construire le Temple et à qui on interdit l’usage

du fer. (f° 58r)
D’un serpent qui mordait les gens à la synagogue. (f° 60r)
De rabbi Amram qui délivra de nombreuses femmes contre rançon. (f° 60v)
Des femmes qui sont superficielles et qui changent facilement d’avis. (f° 61r)
D’un juste qui, tous les jours, maudissait le diable, et du diable qui se déguisa
un jour en pauvre pour lui demander dupain.| (P 61v)
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110

111

112

113

114

[15

l1i7a

117b

118a

118b

119

120

121

122

123

124

125

126

127

De rabbi Zeïra qui jeûna cent jours avant de se rendre en Terre d’Israël.

(P 62r)
D’Hérode qui fut esclave, puis qui devint roi. (f° 62r)
De rabbi Meïr qui se moquait des gens qui commettaient des péchés. (f° 63r)
De rabbi Agiva qui se moquait, lui aussi, des gens qui commettaient des

péchés. (f° 63r)
Il est écrit: Un homme pieux sur cent, c’est facile à trouver; mais d’entre toutes

les femmes, pas une seule n’est pieuse. (f° 63r)
De deux frères extrêmement méchants qui se faisaient passer pour des pro-

phètes. (f° 64r)
Des hommes de Sodome qui avaient coutume de faire un nouvel enfant à une

femme à qui ils avaient fait faire une fausse couche. (f° 65r)
De rabbi Agiva qui dit: Celui qui rend visite à un malade fait une très bonne

action. (f° 66r)
De rabbi Siméon qui dit qu’il n’avait encore jamais rencontré dans sa vie de

véritable naziréen qui l’ait été pour l’amour du ciel. (f° 66r)
Du ce qu’on faisait autrefois d’une femme adultère. (f° 66v)
De Rabbi qui transmit ses dernières volontés, au nombre de quatre, à ses

enfants. (f° 67r)
D’un homme pieux qui, la veille du Nouvel An, donna un schilling à un

pauvre pour l’amour de Dieu. (f° 67v)
De rabbi Zeïri qui avait confié sa sacoche à une aubergiste qui mourut peu

après. (f° 68r)
D’un disciple qui se rendit chez son maître pour lui demander s’il fallait faire

la prière du soir ou si on pouvait la faire. (f° 68r)
D’un homme qui avait une femme qui ne comprenait pas sa langue. (f° 69v)
De Rabbah qui égorgea rabbi Zeïra au festin de Pourim. (f° 69v)
De la dernière volonté de Rabbi à ses enfants: qu’ils honorent leur mère.

(fe 70r)
D’un méchant qui demanda à rabbi Agiva pourquoi nous honorons tant le

chabbat. (f° 71r)
D'un gentil qui avait une pierre précieuse qui valait bien quatre-vingts mille
florins et des enfants d’Israël qui voulaient l’acheter pour l’éphod; du gentil
qui ne put pas la leur vendre, parce que la tête de son père reposait sur laclé.|

(f 71r)
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128

129

130

(31

132

33

134

135

136

137

138

139

140

141

142

143

(A4

D’une putain qui punit sa fille parce qu’on voyait manifestement qu’elle était
une putain, alors qu’elle avait eu dix enfants de putain, mais on voyait moins

manifestement qu’elle était une putain. (f° 71v)
De Haman qui apporta une monture et des vêtements à Mardochée. (f° 72v)

D’un homme pieux qui fit sa prière en plein champ et d’un gouverneur qui le
salua mais auquel il ne répondit pas. (f° 73r)
De rabbi Dima qui connaissait bien l’ange de la mort. (f° 73v)
De rabbi Pereda et de son disciple qui était un grand ignorant et qui devait

tout étudier quatre-cents fois. (f° 74r)
De rabbi Yohanan qui était assis à la porte du bain rituel où les femmes

venaient se purifier. (f° 74r)
D’un roi puissant qui ne pouvait pas avoir d’enfant avec sa femme et des

prières ferventes qu’il fit. (f° 75r)
De rabbi Fliézer qui se disputa avec ses collègues. (f° 76r)
D’un érudit qui traversa la mer en compagnie de nombreux marchands; des

marchands qui lui demandèrent des nouvelles de sa marchandise et qui furent
volés; comment ils se retrouvèrent sans rien alors que l’érudit s’était enrichi.

(fe 77v)
De rabbi Yossé qui s’en alla à travers champs où il rencontra quelqu’un qui
voulait lui donner beaucoup d’argent pour qu’il aille habiter avec lui dans sa

ville. (f° 78r)
De trois hommes qui allèrent à travers champs et pénétrèrent, la veille du

chabbat, dans une forêt où il leur fallut rester parmi les bêtes. (f° 78v)
Du rêve de rabbi Josué qui rêva que Nanos serait son compagnon au paradis.

(f 79v)
De l’adultère de rabbi Meïr avec la femme d’un boucher. (f° 80r)

D’Alexandre de Macédoine qui voulait que ses serviteurs le prennent pour

Dieu. (f° 81v)
De rabbi Tarfon et de sa vieille mère qui ne pouvait plus marcher et qu’il

portait. (f° 82r)
D’un homme dont les dernières volontés furent que son fils achetât la pre-

mière chose qu’il trouvât au marché. (f° 82v)
D’un vieil homme qui trouva un serpent quasi-mort de froid dans la rue en

plein hiver, qui eut pitié de lui et le mit sur sonsein.| (P 86r)

330



 étUDILDYVOSHOVKOK(
 ||!!
 !
 :
 piston,[PA
 {;,0
 !,FAIM
 {-
 !(*
 )'

 “istplane)pris5(
 {Br‘
 =/:|
 bp,
 97,DIE
 ,:
 :!
 (,
 TAMIULWASSPR)410‘
 EE!(
 ||
 
 .=
 =:
 =/jme!
 2
 =(
 =/
 ||
  vois.
 POI
 AN{phfois2::7

 2



204r

(45

146

147

148

149

150

151

152

153

154

55

156

157

Un beau livre d’histoire

Du roi David qui envoya Joab lui conquérir Rabba, la ville des Ammonites.

(f 871)
D’un homme qui coucha avec une jeune vierge le jour du Grand Pardon.

(f° 89r)
De rabbi Hanina qui prit une femme qui lui donna beaucoup d’argent. (f° 89r)
D’un homme qui avait perdu ses biens et devait gagner sa vie. (f° 90v)

De rabbi Josué qui dit: «Je n’ai jamais été vaincu de ma vie sauf par une femme,

une jeune fille et un jeune homme.» (f° 91v)
De Rabbi qui dit: «Après la venue du Messie, Israël se lamentera.» (f° 92r)
De l’instinet du mal qui est plus grand chez les érudits que chez le commun

des mortels. (f° 92v)
D’un jeune homme qui fut possédé par un esprit malin. (f° 93r)
De Chammaï l’ancien qui mangeait tous les jours en l’honneur du chabbat.

(f° 94r)
De deux juifs qui savaient qu’un chameau les précédait sur leur route, qu’il
était chargé de deux tonneaux, l’un de vin et l’autre d’huile, qu’il était borgne,
et qu’il était accompagné de deux hommes, l’un non-juif et l’autre juif. (F° 95r)
De quatre juifs qui quittèrent Jérusalem et qui furent les hôtes d’un homme
riche; du maître de maison qui leur montra où dormir et qui écouta à la porte
de leur chambre ce qu’ils se dirent. L'un dit: «La viande que nous avons

mangée avait un goût de chien», l’autre dit: «Le maître de céans est un bâtard»,

et le troisième ajouta: «Le vin sentait le cadavre.» (f° 95v)
Des deux enfants de rabbi Yossé qui furent faits prisonniers par un prince de

Jérusalem. (f° 96r)
D’un homme très pieux qui mourut et dont les dernières volontés furent
d'interdire à ses enfants de se quereller, car ils se laisseraient aller à faire des

serments. (f° 97r)
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Ici je vais inscrire les titres des hauts faits de rabbi Judah le Pieux et
de son père Samuel le Pieux et raconter ce qui s’est passé à leur époque.

158a

158b

:59

160

161

162

163

(64

165

166

167

168

169

170

À la mort de rabbi Judah le Pieux à Ratisbonne, le gardien de la porte voulut
sonner les cloches; alors la tour s’écroula et tua le gardien. (f° 97v)

Du bourgmestre de Ratisbonne qui marchait dans la rue, suivi d’un petit
agneau qui faisait &lt;mê më, et de rabbi Judah le Pieux qui le rencontra et qui
dut lui dire pourquoi le petit agneau faisait &lt;mê mê. (f° 98r)
D’un grand homme qui s'appelait rabbi Jacob et qui rêvait de voir rabbi
Samuel le Pieux, et de rabbi Samuel qui fut son hôte. (f° 98v)
De rabbi Samuel le Pieux qui naviguait en mer et qui entendit des cris pitoya-

bles en provenance de la terre ferme. (f° 99r)

De trois prêtres qui se rendirent auprès de rabbi Samuel le Pieux et qui

pratiquaient la sorcellerie. (f? 99v)
De rabbi Samuel le Pieux qui, à l’aide du nom divin, fit qu’un grand lion lui

portât la farine du moulin. (f° 100r)
De rabbi Judah le Pieux qui voulait marier sa fille, car il ne supportait pas

qu’elle ait à s’occuper du prêt d’argent. (f° 101r)
D’un homme très riche qui habitait Spire et qui se rasait la barbe au rasoir, ce

que rabbi Judah le Pieux lui interdit. (f° 104v)
De rabbi Samuel le Pieux qui se rendit à Cologne sur le Rhin pour demander

l’aumône. (f° 105v)
D’un enfant qui naquit avec le mot «vérité» gravé sur son front. (f° 106r)

De rabbi Samuel le Pieux qui partit étudier, des trois juifs qui se joignirent à
lui et qui errèrent dans la forêt, et de la petite maison qu’ils découvrirent enfin.

(F 1061)
De rabbi Samuel le Pieux qui pria à Spire le jour du Grand Pardon et d’un
méchant homme qui vint à la synagogue lui cracher au visage. (f° 107r)
D'un décret funeste promulgué à Spire et suspendu par rabbi Samuel le Pieux

et sa femme. (f° 108r)
De rabbi Judah le Pieux qui avait bien dix-huit ans quand il se mit à étudier.|

(f° 108v)
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171

172

173

174

175

176

177

8

179a

179b

180

181

182

183

1984

85

De deux maçons qui travaillaient chez un juif de Ratisbonne et qui pénétrè-
rent par la suite dans sa chambre. (f° 109r)

D'un duc qui confia sa clé à un juif. (f° 110r)
D’un homme très pieux qui habitait Mayence et dont les dernières volontés
furent que son fils ne traversât jamais le fleuve appelé le Danube. (f° 111r)
De l’évêque qui fit le voyage de Salzbourg à Ratisbonne pour assassiner rabbi
Judah le Pieux. (f° 112v)
D'un duc très puissant qui n’agissait que conformément à ce que rabbi Judah
le Pieux lui disait de faire. (f° 114r)
D’un homme riche qui emmena son fils chez rabbi Judah le Pieux afin qu’il
étudiât avec lui; de rabbi Judah le Pieux qui lui dit de revenir avec lui l’année
suivante, car cette année-ci, il projetterait d’être un apostat. (f° 114v)

De rabbi Judah le Pieux qui regardait par la fenêtre et qui vit un jeune garçon
courir à toutes jambes; il envoya ses disciples à sa poursuite pour le retenir,

car il s’apprêtait à être un apostat. (f° 116r)
D’un apostat qui vint trouver rabbi Judah le Pieux afin qu’il lui imposât une

pénitence. (f° 116v)
D'un prince qui avait une fille; il ne voulait la donner qu’à un homme aussi

riche que lui; pour finir, il la donna à un démon. (fe 117v)
A Ratisbonne, on amena un enfant à la synagogue pour le faire circoncire;

alors rabbi Judah le Pieux refusa de lui souhaiter la bienvenue et il refusa aussi

de se lever. (f° 119v)
D'un enfant qui naquit au temps de rabbi Judah et qui, pendant des années,
fut incapable de parler; de rabbi Judah qui lui rendit la parole. (f? 120r)
D’un homme remarquable de Spire qui était l’hôte de rabbi Judah pour le
premier soir de la Pâque; de rabbi Judah qui était si joyeux que son hôte lui
demanda pourquoi il était si joyeux aujourd’hui; alors il dit: «J'ai vu le pro-
phète Elie assis à table avec nous.» (f° 120v)
De rabbi Samuel le Pieux qui vit le ciel s’entrouvrir alors qu’il allait à travers

champs. Là s’arrêtent les hauts faits de rabbi Judah. (f° 121r)
D’un duc en France qui voulut faire venir Rachi et comment ce dernier refusa

de se déplacer. (f° 121r)
Des marchands de Constantinople qui dirent que les juifs avaient tué un des
leurs et qui voulurent, que Dieu nous garde, commettre des exactions contre

eux. (f° 122r)
De rabbi Agiva qui avait une perle précieuse à la maison d’études.| (fe 122v)
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186

187

188

189

190

191

192

193

194

[95

196

197

198

199

200

201

D’un homme très riche qui traversa la mer, qui avait beaucoup d’argent et qui
mourut chez quelqu’un, avec l’aide de Dieu; il donna l’ordre de ne donner

l’argent à personne si ce n’est à celui qui viendrait à bout de trois épreuves.

(fe 123v)
De rabbi Siméon le Grand de Mayence qui avait un fils; comment la servante

non-juive qui venait le jour du chabbat l’enleva et comment il finit par devenir

pape. (f° 125v)
D’un homme qui se moquait toujours quand on faisait la charité. (f° 127v)
D’un homme pieux qui possédait un champ où poussait un bel arbre dont les

gentils firent une idole. (f° 128v)
D’un juif qui succomba à la magie. (f° 129v)
Du royaume qui, un jour, interdit la circoncision. (f° 130r)
De tout un bateau de juifs vivant en exil qui s’en revenait de Jérusalem.

(f 131r)
D’un homme pieux qui, à sa mort, fit promettre à son fils de jeter tous les

jours du pain à l’eau. (f? 132r)
De rabbi Ruben qui avait un fils unique; de l’ange de la mort qui vint le voir
pour lui dire: «Le temps est venu pour ton fils de mourir», et comment il eût

aimé lui donner une épouse auparavant. (f° 133r)
D’une méchante femme qui ne voulait pas que son mari fasse si souvent la

charité. (f° 134v)
Du jeune homme qui se rendit de Tibériade à Béthar et de la jeune fille qui

voulut de lui. (f° 135r)
De trois frères qui se rendirent auprès du roi Salomon pour y apprendre la

sagesse. (f° 136r)
D’une femme pieuse qui craignait que le gouverneur de la ville ne la prenne
de force, qui partit et qui mit son argent dans un pot qu’elle recouvrit de miel

et qu’elle confia à un homme. (f° 138r)
De Ben Sebar qui entreprit un voyage de quinze jours pour conduire de

pauvres fiancés sous le dais nuptial. (f° 139r)
Une belle histoire de rabbi Moïse Maïmonide qui était un maître incontestée

de la Torah. (f° 140v)
De rabbi Yossé qui avait une méchante femme, aussi amère que la mort.

(f° 142v)
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202

203

204

205

206

207

208

209

210

211

212

213

214

215

D’une méchante femme qui voulut ouvrir un coffre et prendre de l’argent;
mais une voix s’écria: «Va-t-en, l’argent n’est pas à toi!» (f° 144v)
D’un homme qui partit en laissant sa femme à son frère et comment ce dernier

se montra déloyal envers elle. (f° 146r)

D'un roi qui avait une fille unique qui fut retrouvée morte dans un champ, et

des juifs qu’on accusa du meurtre. (f° 149r)
D’une femme enceinte qui eut une irrésistible envie de manger le jour du

Grand Pardon. (f° 149v)
D’une autre femme qui eut une irrésistible envie de manger le jour du Grand

Pardon. (f° 150r)
D’un roi qui avait un fils unique et qui l’empêcha d’apprendre les bonnes
manières. (f° 150r)
D’un homme pieux qui avait une vache qui le nourrissait; toute la semaine, il
travaillait avec elle, et le jour du chabbat, il se reposait avec elle; il finit par la

vendre à un gentil et elle refusa de travailler le jour du chabbat. (f° 153v)
D’un juif remarquable qui habitait à Paris en France et qui était très versé dans
la cabale, l’astronomie et la philosophie, comme vous allez le voir. (f° 154r)

De rabbi Yéhiel qui, la veille du chabbat, alluma une lampe à huile qui brûla

jusqu’au chabbat suivant. (f° 156r)
De rabbi Amnon qui était tenu en grande estime par l’évêque de Mayence;

pour finir, l’évêque voulut qu’il fût un apostat, que Dieu nous garde! (f° 157r)
D’un homme qui renia Dieu et qui finit par avoir des remords. (f° 158r)
D’un homme qui mourut dans la sainte communauté de Worms et qui revint

s’asseoir devant la synagogue. (f° 159r)
De trois hommes qui partirent et arrivèrent dans une forêt où ils se perdirent

et furent séparés; l’un atteignit une ville où il ne connaissait personne et ne

savait à qui confier son argent pour le chabbat; il le mit dans une cavité où

l’on conservait le grain. (f° 159v)
De rabbi Meïr qui passait quatre heures par jour à la maison d’études.|

(f 160r)
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216

217

218

219

220

221

222

223

224

226

(226 a)
227

228

229

230

D’un homme pieux qui n’avait pas d’enfants et qui pria le Saint, béni soit-IL,
de lui en donner. (f° 161r)

D’un juif qui s’en alla à travers champs et qu’on dépouilla; on voulut le tuer,
mais il dit: «Ne me tue pas, car les oiseaux te dénonceront.» (f° 162v)

D’un homme riche qui avait une belle femme; d’un méchant homme qui habi-
tait la ville et qui avait fort envie d’elle; de la proposition qu’il lui fit et du

refus qu’il essuya. (f° 163r)
D’un homme pieux qui avait trois filles, l’une était une voleuse, la deuxième
était une fainéante et la troisième était une menteuse. (f° 163v)

De deux bandits de grand chemin dont l’un dit à l’autre: «Viens, allons assas-

siner les gens!» (f° 164v)
D’un homme riche qui ne fit jamais de serment de sa vie. (f° 165r)

D’un rabbi remarquable qui avait trois fils; ils furent tous trois rabbins;
l’homme pieux était très riche. (f° 166v)
D'’un rabbin qui avait une belle fille bien instruite et de sa femme qui avait un

neveu qui étudiait bien et comment ils voulurent les marier. (f° 169r)
De rabbi Eliézer, de rabbi Josué et de rabbi Gamaliel qui voulurent se rendre

en Palestine. (f° 172v)
D’un homme qui était très pieux, qui était un grand érudit et dont tous les
enfants qu’il avait eus avec sa femme moururent. (f° 173v)

sans numérotation et sans titre. (f° 173v)

Une belle histoire qui arriva à un grand érudit qui habitait au pays d’Ouz; il
fut aussi un homme très riche. (f° 175r)

De deux femmes qui accouchèrent la même nuit; de deux enfants qui se res-

semblaient; et lorsque vint la troisième nuit, l’une des deux femmes écrasa son

enfant; elle prit l’enfant mort et le donna à sa compagne; elle mit l’enfant mort

à la place de l’autre. (f° 180v)
Du roi Salomon qui jouait aux échecs avec son conseiller. (f° 181v)

Él faut qu’un homme quitte l’auberge à l’aube et qu’il y retourne au crépus-

cule.| (fe 183r)
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231

232

233

234

235

236

237

238

239

240

241

242

243

244

245

246

247

248

249

De Bar Kappara qui était très riche et qui habitait dans une ville au bord de

la mer. (f° 184r)
De rabbi Eliézer qui devait emprisonner les voleurs et qui devint officier de

police. (f° 188r)
D’une vieille femme pieuse qui se levait tous les matins avant le lever du jour

pour faire ses prières. (f° 191v)
D’un homme pieux qui était très pauvre et du prophète Elie qui lui donna
deux pièces de monnaie. (f° 191v)
D’un homme qui avait sa maison tout près de la synagogue. (f° 192v)
D’un homme qui demanda à Rabban Gamaliel: «Où habite votre Dieu et où

est-Il?» (f° 192r)
D’un roi qui était entouré de nombreux conseillers et de seigneurs remar-

quables. (f° 192v)
De rabbi Safra qui alla se promener un jour avec ses disciples. (f° 193r)

D’un jeune homme qui courait sans cesse après les plaisirs de la vie. (f° 193v)
D’un homme qui mourut, qu’on déterra et qui était encore en vie. (f° 194v)
L'histoire de rabbi Amram: comment il est mort à Cologne et a remonté le

Rhin jusqu’à Mayence dans une petite barque. (f° 194v)
De la fille de l’empereur qui demanda à rabbi Josué pourquoi les mets du
chabbat sentaient aussi bon. (f° 195v)
D’un homme qui était très vieux. (f° 195v)
D'une princesse qui mourut et qui ressuscita lorsqu’on voulut l’enterrer.

(fe 195v)
D’un empereur qui demanda à rabbi Agiva ce que le jour d’aujourd’hui — un

chabbat — avait de plus que les autres jours. (f° 195v)

D’un homme qui faisait toujours office de chantre à Nouvel An et le jour du

Grand Pardon. (f° 196v)
De rabbi Mattiah fils de Herech qui ne regarda jamais une femme inconnue

de sa vie. (f° 196v)
D’un homme qui passa toute sa vie à étudier le traité de Hagigah à l’exclu-

sion de tout le reste. (f° 197r)

D’un roi et d’une reine qui étaient noirs tous les deux et de la reine qui mit
au monde un enfant toutblanc.| (fe 197v)
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250

251

252

253

254

255

D’un vieil homme qui aimait le vin. (f° 197v)
D'un roi très puissant qui était un fort méchant homme. (f° 198v)
D’un homme qui chevauchait seul la nuit et qui vit surgir toute une armée,

)} 1990
D’un homme qui s’était perdu en forêt. (f° 199v)
D’un gentil qui mourut et que son valet retrouva assis en pleine forêt. (f 199v)

D’un homme pieux qui mourut en laissant de beaux livres (f° 200r)

Fin. Fin. Fin.

46
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Notes aux mayses 158-225

210

211

212

213

214

215

216

217

218
219

220

Ces histoires se trouvent pour la plupart à la bibliothèque de Franc-
fort, dans un manuscrit en hébreu décrit par Brüll, Bezträge op. cit.
La même numérotation apparaît deux fois. Aussi avons-nous introduit
(a) et (b) qui ne tient pas compte du (a) rajouté à la main dans l’original.
Le texte comporte un mot inconnu qui réapparaît plusieurs fois dans
le recueil.
Cf. les poèmes épiques du Moyen Age, ici la geste d’Ivain, le cheva-
lier au lion, appartenant au cycle du roi Arthur.
Dans l’épopée germanique, il s’agit d’un dragon.
Cf. «Le prêt à intérêt et l’usure chez les juifs d’Allemagne au XIT et
au XIII siècles». In: Jehudah ben Chemouel le Hassid: Sefer Hassi-
dim. Le guide des hassidim. Traduit de l’hébreu et présenté par le
Rabbin Edouard Gourévitch (Paris 1988) 354-374. Ici c’est une jeune
femme qui est concernée par cette occupation.
Cette phrase, c’est rabbi Meïr qui avait coutume de la dire: «Si un
homme donne sa fille à un am ha-arets (ignorant), c’est comme s’il la

plaçait toute ligotée en face d’un lion. De même que le lion déchiquète
et dévore sa proie sans ressentir aucune honte, de même un am

ba-arets bat sa femme et la possède sexuellement sans la moindre
honte.» In: Ephraïm 15. Urbach: Les sages d’Israël, Conceptions et
croyances des maîtres du Talmud (Paris 1996) 653.
Rabbi Hanina devient en quelque sorte le «héros» du recueil. Il fait
référence à rabbi Hanina ben Dosa, le sage du Talmud. Grâce à ce
personnage - qui en réalité n’est pas toujours le même — une continuité

s’instaure entre l’Antiquité et le Moyen Age, entre les origines et le
temps présent. Cf. Starck, Das «ma’asseh-buh&gt; und der Platz der
jiddischen Literatur in der deutschen Umwelt.
Il s’agit de l’étude assidue, voire ininterrompue, des textes saints.
Le bedeau passe dans les ruelles et frappe aux volets pour appeler les
fidèles à la prière.
Dès l’entrée du chabbat, la maîtresse de maison allume deux bougies
et prononce une bénédiction.
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Notes aux pages 428-504

221

222
223

224

225

226

227

228

229

230

231

232

233

234

C’est le nombre requis pour pouvoir célébrer l’office. C’est ce qu’on
appelle un miryan.
Prêtre. Les prêtres sont les premiers à être appelés à la lecture de la Torah.
Serviteur du prêtre.
C£ Dr 22, 11: Tu n'auras pas de vêtement tissé mi-laine mi-lin.
CÉ. Prov 31, 14: Elle (une femme de valeur) est comme les navires
marchands et fait venir son pain de loin.

Les secrets de la cabale pratique, c’est-à-dire ici de la magie.
Cf. note 179.

Il semble y avoir une confusion entre l’intérieur et l’extérieur!

Il faut avoir à l’esprit que les visées de l’église catholique, puis protes-
tante, furent de tout temps de convertir les juifs au christianisme. Les
juifs qui se sont convertis ont souvent joué un rôle très négatif, car ils

se sont retournés avec véhémence contre le judaïsme pour en dénon-

cer l’hérésie: on peut citer Johann Pfefferkorn au début du XVT° siècle,

qui insista en vain, auprès de l’empereur Maximilien, pour qu’on brû-
lât le Talmud.

Ce procédé était courant depuis le Moyen Age: on accusait les juifs
d’assassiner les chrétiens, en général les enfants, pour utiliser leur sang
dans la confection du pain azyme. Une accusation semblable fut encore

portée en Russie au début du XX“ siècle: il s’agit de l’affaire Beylis.
Allusion aux ménestrels, mais aussi au Nibelungenlied.
Hibbout ha-gèver: au sens littéral, le poids de la tombe. Il s’agit d’une
croyance populaire selon laquelle les morts souffrent dans la tombe
avant de comparaître devant le tribunal céleste.
Rachi, ce sont les initiales de Rabbi Salomon fils d’Isaac. Il naquit à
Troyes en Champagne en 1040 et y mourut en 1105. Il fut le com-

mentateur biblique et talmudique le plus important et le plus popu-
laire. Jusqu’à nos jours, on étudie ses commentaires. Il fit ses études à

Worms et ouvrit une école talmudique à Troyes. Il existe de nom-

breuses légendes sur lui, dont celle-ci. Cf. Eli Yassif: «Rashi Legends
and Medieval Popular Culture». In: Rashi 1040-1990, Hommage à
Ephraïm E. Urbach (Paris 1993) 483492,
C’est un anachronisme, car en fait, Rachi est mort après Godefroi de
Bouillon.
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Notes aux pages 506-544

235

236

237
238

239

240

241

242
243

244

245

246

247

Le mot «juifs» figure dans le texte. C’est une erreur.
Le commentaire midrachique sur les Lamentations concerne aussi les

persécutions contre les juifs et l’espoir d’une rédemption messianique.
Poète liturgique célèbre qui vécut au X° siècle.
Cette servante était chargée d’entretenir le feu, chose interdite aux juifs

pendant le chabbat.
On pense ici à Anaclet II, pape de 1130-1138: issu d’une famille juive
convertie au catholicisme, il fut également un grand ami des juifs. Ses
ennemis l’appelèrent «Judaeus Pontifex», le «pape juif». Cet événe-
ment donna lieu à une légende extrêmement populaire, aussi bien
auprès des juifs ashkénazes que séfarades. Il en existe différentes
versions en hébreu. La fin de l’histoire présente des similitudes avec la

légende de Grégoire qui lui aussi devint pape. Cf. Joseph Sherman: The
Jewish Pope. Myth, Diaspora and Yiddish Literature. Studies in
Yiddish 4 (Oxford 2003).
Miséricorde de Dieu.
Après leurs règles, les femmes doivent aller au bain rituel (mikvé) pour
se purifier.
Il ÿ a une erreur dans le texte où on parle de «cardinal».

Jeu très prisé parmi les juifs au Moyen Âge.
A Nouvel An, cette prière est insérée dans la prière du matin, le

deuxième jour.
Le gouverneur de la ville.
Dans notre recueil, il s’agit en fait d’histoires antérieures (n° 33 et n° 88).
Ce qui laisse supposer une compilation différente. À vrai dire, on n’a
jamais retrouvé le manuscrit qui servit de modèle à l’impression bâloise.
On pense ici au rite de l’après-midi du premier jour de Roch ha-cha-
nab, qui consisteàjeterdes miettes de pain aux poissons pour se débar-
rasser de ses péchés. C’est la cérémonie de tachlikh («tu jetteras»), dont
on pense qu’elle s’est propagée au XV° siècle parmi les juifs ashkénazes.
Le Mabaril, rabbi Jacob Môëllin (Mayence 1355-Worms 1427), en parle
le premier en interdisant d’ailleurs de s’adonner à cette coutume. Mais
on continuaàlefaire.Cette histoire, basée sur l’exécution des dernières
volontés du père, présente différents motifs bibliques — Jonas dans le
ventre de la baleine —et folkloriques.
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Notes aux pages 554614

248 CÉ. Ps 145, 19.
249 Cf. Prov 8, 19.

250 Ce conseil qui est un cliché dans la littérature du Moyen Age - on le

retrouve dans le Roman de la Rose — seraà l’origine de la longue més-
aventure d’un rabbi (n° 227). Et avant lui, de celle d’un jeune homme
(n° 197).
D’habitude nous traduisons ben par «fils de» quand il est précédé d’un
autre nom. Ici nous avons été obligé de le conserver.

Maïmonide, né à Cordoba en 1135 et mort à Fostat (Egypte) en 1204,

fut le philosophe et le codificateur le plus important du Moyen Age.
Il abandonna le néo-platonisme et donna au système aristotélicien la
première place à l’intérieur de la philosophie juive. Ses écrits sont à la
base de l’influence de la philosophie juive sur la scholastique. Il fut
rabbin et médecin au Caire.

C’est son code qui s’appelle en fait «La main forte».
Il s’agit de rabbi Meïr de Rothenbourg (1215 env—1293). Parmi les
opposants espagnols aux écrits de Maïmonide, citons Meïr Aboulafia,
né à Burgos en 1180 et mort à Tolède en 1244. C'était un adepte de la
cabale.

Il s’appelle Pierre dans les tosafot, les commentaires.
C’est effectivement ce qu’onaditde lui. Mais lui-même n’a jamais tenu
de tels propos.
C£. Eccl 7, 26: Or, je trouve plus amer que la mort: la femme, car elle
est un piège, et son cœur un filet; et ses bras, des chaînes: Qui plaît à
Dieu lui échappe, mais le pécheur y est pris.
Cf. Dr 30, 20.

Is 43, 27: Ton premierpère à péché. Tes interprètes se sont révoltés contre
moi. Le verset n’est cité qu’en yiddish.
Cette cérémonie est célébrée en l’honneur des parents des futurs
mariés et a lieu le vendredi soir. Elle porte le nom de Spirholz en
Europe occidentale.
Traité Hagigah 2, 8 du Talmud de Babylone.
La situation change après la mort du frère. Cf. note 129.
Le verset en hébreu manque.
A rabbi Tarfon.
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Notes aux pages 626-690

265

266

267

268
269

270

271

272

273

274

275

276

277
278

279

Dans le texte, nous avons: ils s’aimaient, ce qui rompt la logique de la
narration.

En hébreu, lehavdil sert à indiquer une séparation stricte, par exemple
entre le sacré et le profane ou encore, comme ici, entre le juif et gentil.

Cette histoire rappelle le miracle de la fête de Hanoukkah lorsque les
Macchabées chassèrent les idolâtres du Temple de Jérusalem et que la
lampe à huile qui n’en contenait presque plus, continua néanmoins à
brûler pendant huit jours.
A mourir en martyr.

Cet hymne, Ou-netanneh togef, attribué à rabbi Amnon de Mayence,
est sans doute beaucoup plus ancien.
Avodah zarab:le Dieu des chrétiens, qui, tout comme celui des païens,
était considéré comme une idole jusqu’à la fin du Moyen Age.
Les histoires de morts qui reviennent dire ce qui se passe dans
l’au-delà sont caractéristiques du Moyen Age. Cf. Gourévitch dans le
Sefer Hassidim, qui lui consacre toute une partie (p. 199-211).
Cérémonie qui consiste, pour les deux parties en présence, à tenir les
coins d’un châle en signe d’accord mutuel.
On pense ici bien sûr à l’histoire de Joseph et de ses frères.
Cette histoire d’origine grecque se retrouve chez Grimm, «Die klare
Sonne bringt’s an den Tag» [La vérité finit par éclater au grand jour].
In: Kinder- und Hausmärchen (Stuttgart 1983) vol. 3, 195, n° 115, et
Friedrich Schiller l’a immortalisée dans sa ballade, Die Kraniche des

Ibikus.
Une partie de la phrase manque dans ce texte.
Au XVT siècle, «voleille» avait le sens d’oiseau.

Le proverbe ne figure qu’en yiddish.
C’est une variante de la légende connue au Moyen Age sous le nom de

Placide-Eustache, dans laquelle apparaît le thème de la famille séparée.
Cf. Claude Bremond: «Les avatars d’un conte». In: Communications

39 (1984) 545; Eli Yassif: «From Jewish Oicotype to Israeli Oicotype.
The tale of «The Man who never Swore an Oath&gt;». In: Fabula 27 (1986)

216-236.
Autant de couronnes que l’on peut mettre dans le tablier qu’on porte
en le relevant, et qui repose sur le giron.
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Notes aux pages 696-748

280 Cf. n. 168.

281 Notation erronée—il manque 225 —, corrigée plus tardà la main. Nous
nous basons sur le texte imprimé.
Ce personnage dont le nom vient de Conrad fait-il allusion à
l’expression «Hinz (Henriot) et Kunz», qui signifie «Pierre et Paul»,
«monsieur tout le monde»? Ces deux noms étaient très courants au

Moyen Age. Dès le XV* siècle, on les cite pour leur niaiserie,
Cf. Grimm: Kinder- und Hausmärchen (Stuttgart 1983) vol. 3,
236-237 («Das Hirtenbüblein&gt; [Le petit pâtre], n° 152); cf. Johannes
Pauli: Schimpf und Ernst (Berlin 1924) vol. 1, 39sq. («Der Sauhirt ward
ein Abt» [Le porcher en abbé], n° 55). Ce conte des trois questions
était connue sous le titre de «Kaiser und Abt&gt; [L'empereur et l’abbé].
Ceci se trouve, par erreur, au début de l’histoire suivante.

Cette histoire est, à l’époque de la parution du recueil, d’une actualité
brûlante, à cause des procès intentés aux hommes accusés d’être des

loups-garous. Cf. Elmar M. Lorey: Henrich der Werwolf. Eine
Geschichte aus der Zeit der Hexenprozesse (Frankfurt a.M. 1998). Le
folklore européen montre à quel point ce motif Jouissait d’une grande
popularité (cf. AaTh 449). Notre histoire illustre à merveille le pro-
cessus de judaïsation d’un texte non-juif. Celui-ci commence ici par le
choix du «héros», un rabbi. Puis vient un élément déterminant pour le
déroulement de l’action: la sieste du chabbat, utilisée à des fins
d’extorquation du secret. Il est à noter que la femme parvient à ses fins
en «tarabustant&gt; méchamment son pauvre mari, et non pas en essayant

de la séduire, comme dans Le roman de la rose (Guillaume de Lorris
et Jean de Meun. Ed. d’après les manuscrits BN 12786 et BN 378.

Traduction, présentation et notes par Armand Strubel, Paris 1992,
858-867).
Cf. note 89,

Il s’agit d’un élément supplémentaire. Les tosafot sont des annotations
ajoutées par les petits-fils de Rachi et d’autres rabbins français aux
commentaires de ce dernier sur le Talmud babylonien.

288  L'hébreu.

289 = CÉ. le jugement de Salomon, I Rois 3, 16-28.
290 Genèse Rabba 92, 6. La phrase d’introduction vient de Taan f° 10b.
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Notes aux pages 750-782

291

292
293

294

295

296

297

298

299

300

301

302

Ici nous voyons l’adjectif «bon» fonctionner comme dans bonhomme,
bonne femme.
La mer Méditerranée.

En yiddish, il y a «pauvre.
Ici, on a une réminiscence de ce qui arriva à Mardochée pour la même

raison.
B M f 83b-84b.
Cf. Ps 10, 8-9: Des yeux il épie le misérable, à l’affût, bien couvert
comme un lion dans son fourré.

Une des préoccupations importantes au Moyen Age était de savoir ce
que devenait le corps après la mort. Subissait-il des souffrances dans
la tombe? Cf. Hibbout ha-gèver [Les tourments de la tombe] ou
Getlikh bikhl. La première édition ne porte ni date ni lieu. Cf. Helmut
Dinse: Die Entwicklung des jiddischen Schrifttums im deutschen
Sprachgebiet (Stuttgart 1974) 237, n° 548.
Cf. Prov 31, 14: Elle est telle qu’un vaisseau marchand, qui de loin
amène ses VLVres.

Cette histoire est tirée du Séfer ha-hasidim [Livre des dévôts], imprimé
à Bâle chez Ambrosius Froben en 1580, d’après l’editio princeps de
Bologne, mais avec des modifications. Nous citons les références
d’après l’édition bâloise: S.H. [B]. Ici n° 780, f° 88v-89r (Wistinetzi,
p. 132).
II s’agit des thines, prières en yiddish dites par les femmes à l’occasion
des divers événements de la vie, et empreintes de dévotion toute

personnelle.
Qedouchah, l’une des dix-huit bénédictions appelées Chemoné Esré,
lors de laquelle on sanctifie le nom de Dieu ainsi: Saint, Saint, Saint est
l’Eternel Sébbaot, Sa gloire remplit toute la terre!
Certaines histoires furent empruntées au Kaftor va-ferah [Bourgeon
et fleur] imprimé chez Ambrosius Froben par Israël Sifoni en 1580. Il
s’agit de l’editio princeps, possédée par Johann Buxtorf I. Nous citons
d’après la foliation de l’édition bâloise: K.v.F [B]. f° 8v (Ber 1). Dans
cette édition, les histoires, mayses ou aggadot, ne sont pas imprimées
en caractères de Rachi.
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Notes aux pages 784-808

303
304

305

306
307
308
309

310

311

312
313

314

315
316

317

318

319

320
321

322

323

324

325

S.H. [B] n° 813, f° 91v (Wistinetzi, p. 150); Æu.F [B] f° 14r (Ber 1).
Æ.v.F [B] f° 19r (Ber 1).
K.v.F [B] f° 29v (Ber 9).
K.v.F [B] f° 36v (Chab 9).
Cf. Gen 31, 26: Tu voles mon cœur.

K.v.F [B] f° 53r (Hagigah Yerushalmi 1).
K.v.E [B] f° 42r (Chab 13).
On raconte la même histoire à propos de rabbi Eliézer fils de Nathan
(cf. Brüll, Beiträge 44) ce qui tendrait à prouver qu’elle n’est pas
simplement une reproduction juive de la légende chrétienne de Saint
Emmeran. Mais elle a des similitudes avec la légende chrétienne
d’Emmeran, saint et martyr (700 env.). Pour les juifs et les chrétiens,
Amram était un saint homme.

Dans le texte, on dit le contraire, ce qui est faux.
CÉ. l’histoire n° 5.

S.H. [B] n° 272, f 36v (Wistinetzki, p. 166).
S. H. [B] n° 270, f° 36r (Wistinetzki, p. 86).
CÉ. l’histoire n° 5.

La traduction du verset précède et suit l’original en hébreu. Nous
avons supprimé celle qui précède.
S.H. [B] n° 727, f° 86r-v (Wistinetzki, p. 389).
Maître de la Michnah qui vécut au II siècle de notre ère et émigra à
Rome pour y fonder une maison d’études.

Ku.Æ [B] f° 87r (Hag).
«Offrande de la Fête».

K.v.F [B] f° 103r (Nid 3).
K.0.F [B] f° 122r (B B 1). Cette histoire a été traduite par Israël Lévi
dans la Revue des Etudes Juives 33 (1896) 60-62.
Ko.F.[B] f 121v(B B1).
CÉ. Albert Wesselski: Mënchslatein. Erzählungen aus geistlichen
Schriften des XII. Jabrhunderts (Leipzig 1909), n° LXXXI, Là il s’agit
d’un moine que le diable vient tenter. Ici le déroulement de l’histoire
rappelle davantage les nouvelles italiennes.
Seul le vin cachère, pur, est autorisé.
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Notes aux pages 810-816

326

327
328

329
330

331

332
333

334
335

336

Le nom du roi est chaque fois différent. Dans le Kv.Æ, il s’appelle
«Fernandiko» (f° 121v).
Le nombre a changé.
La consommation du porc est strictement interdite.
Femme (suspectée par son mari d’avoir été) infidèle. Cf. Nb 5, 11-31.
Ascète. Il ne doit pas consommer de vin. Cf. Nb 6, 1-21 À propos de
la consommation de vin, cf. Jacob Katz: Exclusion et Tolérance. Chré-
tiens et juifs du Moyen Age à l’ère des Lumières (Paris 1987) 63.
La logique qui fait passer de l’homme pieux à la femme est inattendue,
mais éclairante.
S.H. [B] n° 169, f° 26v (Wistinetzki, p. 48).
Il s’agit bien sûr du monde dans lequel ils vivaient auparavant. lci les
perspectives sont inversées.
S.H. [B] n° 170, f° 25v (Wistinetzki, p. 37).
S.H. [B] n° 170, f° 25v-26r (Wistinetzki, p. 37).
S.H. [B] n° 869, f° 94v (Wistinetzki, p. 178).
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Index biblique

Les indications entre parenthèses se rapportent à des versets qui ne sont pas
cités expressis verbis.

Ab 1,18 74

(Am3,8) 124
Cant 3,7 238

(Dn 6, 17-25) LXVII
(Dn7,13) XCVII
(Dn 13, 1-64) LXXXIV
Dt4,7 540

Dr6, 4) 66
(Dr 6, 49; 11, 13-21) 394n
Dr6,5 66

(Dr 9, 3sq.) 400n
Dt 14, 22 216

(Dr15,4) 6
Dt15,9 230
Dt15,11 96
Dt 17,15 246

(Dt 18, 10-11) LXXIV
(Dt 19, 17) 346
(Dt 20, 19) 122
(Dr 22,11) 438
Dt 24,5 554

Dt 24, 13 176

(Dr 25, 5-11) 234
Dt 28,31 60

Dt 30,20 6,66
(Dt 30, 20) 590
Dt 32,20 178

Dr 33,29 288
Eccl 1,3 238

Eccl 1,12 238

Eccl 4,12 162

Eccl 7,26 322

(Eccl 7,26) 586
Eccl 7,28 560

Eccl 10,20 248, 666

(Est6,11) 288
Ex 4,22 14,34
Ex 12,48 182

(Ex 14, 14) 352
Ex 20,2 10

Ex 20,3 10

Ex 20,7 12

Ex 20,8 12

Ex 20,10 630

Ex 20,12 12,318
Ex 20,13 12

Ex 22,30 68

Ex 23,2 304

Ex 24,7 14

(Ex 25,2) 308
Ex 28,4 34

Ex 31,17 374,376

(Ex 31, 17) LXVII
(Ez 32, 29-31) 74
(Gen 2, 21-22) 106
Gen 3,15 342, 346
Gen 6,5 370

(Gen 10) 330
Gen 18,20 260

(Gen 37, 21-22)
Gen 39,10 138

[s2,2 248
Is 3,10 176

Is 32,17 362

LXXXIX
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[ndex

Is 41,2 204

(Is 42,5) 324
Is 43,2 542

(Is 43,27) 590
(Is 49,7) 208
Is 58,7 588

Is 58,8 176

Is 63,16 12

Is 66,1 800

(Is 66,1) 74
Is 66,3 800

(b1,1) LIV
(Jb 1, 6-12) LXXX
Jb 28,14 8
Jb 28,23 8
(Jb 37,7) 372
(Jb 40 sq.) 338
Jér 1,5 614
(Jon 1, 1-16) LXXVIT
(Jon 2, 1-11) LXXVIII
Lév 15, 19-28 6

Lév 19,16 610

Lév 19,27 434, 436
Mal 3,22 10
Nb 1,51 34

(Nb 28, 1-8) 397n
Proy 1,10-16 676

(Prov 6,22) 312
(Prov 8, 19) 568
Prov 11,4 660

Prov 11,8 256, 460
Prov 12,10 148

Prov 13,23 292

Prov 14,6 6

Prov 21,23 612,772
(Prov 21, 23) 612
Prov 22,9 556

Prov 23,6 556

(Prov 23, 6-7) 122
Prov 23,25 116

Prov 24,17 288

Prov 25,15 232

Prov 31, 14 360

(Prov 31, 14) 776
Ps8,2 10

(Ps 10,8-9) 768
Ps 15,2 790

Ps 16,9 774

Ps 37,32 370

Ps 37,33 370
Ps 49,11 140

Ps 58,4 616

Ps 68,20 374

Ps73,9 674
Ps 85,12 174, 224, 790
Ps 89,15 176, 178

Ps 101,6 224

Ps 104,3 128

Ps 113,7 528

(Ps 119,72) 312
Ps 121,4 506

(Ps 121,8) 82
(Ps 126) 116
Ps 126,1 116

Ps 144,4 508

(Ps 145,19) 554
Ps 146,7 138

Ps 146,8 138

Ps 147, 19-20 206,210

(I Rois 3, 16-28) 738
I Sam 2,12 230

(I Sam 2, 18) 282
(IL Sam 13, 26-31) 346
(II Sam 13, 27-29) 352
(Tb 11, 17-18) LXXXIX
(Tb 12, 18-19) LXXXIX
Zach 1,10 366

(Zach 2, 10) 393n
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Index talmudique
Talmud de Babylone
AZf10b 72 (n°33)
8 29 105 74 (n° 34)
AZf11a 82 (n° 38)
A Zf18a 102 (n° 48)
BB£3b 246 (n°111)
BBf10a 228 (n° 104)
BBf11a 172 (n° 84)
BBf11a 174 (n° 85)
8 8 6 158 284 (n° 128)

BMf59b 302 (n° 135)
B M f° 83b-84b 768 (n° 232)
BMf84a 142 (n° 67)
BMf84b 356 (n° 147)
BMf385a 246 (n° 110)
Berf°18b 268 (n° 120)
Ber fe 18b 270 (n° 121)
Ber f 20a 294 (n° 133)
Ber f27b 270 (n° 122)
Ber f° 32b 290 (n° 130)
86 19 334 238 (n° 106)
Ber fe 34b 214 (n° 98)
Ber fe 34b 213 (n° 99)
Berf°3a 56 (n° 26)
Ber f°56a 60 (n° 28)
Ber f°5b 52 (n° 23)
Ber f°5b 54 (n° 24)
Ber f 5b 56 (n° 25)
Ber f°61b 64 (n° 29)
Berf°6a 58 (n° 27)
Bétsah f° 16a 374 (n° 153)
Chab fe 13a-13b 6(n°1)
Chab fe 30a 40 (n° 17)
Chab f 31a 28 (n° 12)
Chab fe 31a 30 (n° 13)
Chab f 31a 32 (n° 14)
Chab fe 31a 32 (n° 15)
Chab f# 33b 36 (n° 16)

Chab fe 53b 26 (n° 10)
Chab fe 53b 26 (n° 11)
Chab fe 88b 10 (n° 3)
Chab fe 89a 8 (n°2)
Chab fe 89b 12 (n° 4)
Chab f 119a 16 (n° 5)
Chab f° 119a 18 (n° 6)
Chab f° 119a 18 (n° 7)
Chab fe 119a 798 (n° 242)
Chab fe 127b 44 (n° 19)
Chab f 127b 48 (n° 20)
Chab f 127b 50 (n° 21)
Chab f° 130a 42 (n° 18)
Chab f° 150b 20 (n° 8)
Chab fe 153a 22 (n°9)

[Cheq f# 18b] 124 (n° 56)
Erf21b 166 (n° 78)
Erf53b 364 (n° 149)
Erfe54b 294 (n° 132)
Gitf7a 168 (n° 80)
Gitf35a 68 (n° 31)
Gitf45a 250 (n° 114)
Git fe 47a 140 (n° 66)
Gif 68a 230 (n° 105)
Hagf4b 292 (n° 131)
Houl f°7a 118 (n° 55)
Houl 15 59b 124 (n° 57)
Houl fe 59b 126 (n° 58)
Houl f 60a 128 (n° 59)
Houl fe 60a 128 (n° 60)
Houl f 105b 130 (n° 61)
Houl fe 105b 132 (n° 62)
Houl fe 105b 132 (n° 63)
Houl f°105b 132 (n° 64)
Ketf 62b 148 (n° 69)
Retf62b 160 (n° 74)
Ketf62b 162 (n° 75)
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Ket f 66b 144 (n° 68)
Ket f° 67b 196 (n° 93)
Ket f 67b 198 (n° 94)
Ket f° 103a 278 (n° 125)
Mak f° 24a 170 (n° 81)

Meg f7b 276 (n° 124)
Meg f° 16a 288 (n° 129)
Meg fe 27b 162 (n° 76)
Meg f 27b 164 (n° 77)
Ned f°9b 262 (n° 118a)
Pes f 112b 266 (n° 119)
Ned f 40a 262 (n° 117b)
Ned fe 49b 168 (n° 79)
Ned fe 50a 150 (n° 70)
Ned fe 50a 152 (n° 71)
Ned fe 50b 158 (n° 72)
Ned fe 62a 158 (n° 73)
Ned f 66b 276 (n° 123)
Pes f° 57a 188 (n° 90)

Qid fe 31a 282 (n° 127)
Qid f 81a 240 (n° 107)
Qid fr 81a 244 (n° 109)
Qid f 81a 250 (n° 112)
Qid fe 81a 250 (n° 113)
Qid fe 82b 172 (n° 83)
Sanh f° 37b 70 (n° 32)

Sanh fe 39a 106 (n° 49)
Sanh fe 39a 108 (n° 50)
Sanh fe 39a 108 (n° 51)
Sanh f° 44b 182 (n° 89)
Sanh fe 65b 282 (n° 126)
Sanh f 65b 758 (n° 245)
Sanh fe 90b 110 (n° 52)
Sanh f°93a 254 (n° 115)
Sanh fe 104a-104b 378 (n° 154)
Sanh f° 109b 258 (n° 117a)
Sotah f° 8b 264 (n° 118b)
Souk f 52a 366 (n° 150)
Souk fe 52a 368 (n° 151)
Souk f° 53a 170 (n° 82)

Taan f°7a 50 (n° 22)
Taan fe 19b 210 (n° 97)
Taan f° 20a 224 (n° 102)
Taan fe 20b 98 (n° 45)
Taan f° 20b 98 (n° 46)
Taan f 20b 226 (n° 103)
Taan fe 21a 96 (n° 44)
Taan f° 21a 200 (n° 95)
Taan fe 21b 84 (n° 39)
Taan fe 22a 92 (n° 43)
Taan f 23a 110 (n° 53)
Taan fo 23a 116 (n° 54)
Taan f° 23a 190 (n° 91)
Taan fe 23b 196 (n° 92)
Taan f° 24a 86 (n° 40)
Taan fe 24a 90 (n° 41)
Taan fe 24a 90 (n° 42)
Taan f° 24b 76 (n° 35)
Taan f° 25a 78 (n° 36)
Taan f 25a 80 (n° 37)

Yom f 35b 134 (n° 65)
Yom fe 82a-82b 616 (n° 206)
Yomf 82b 614 (n° 205)
Yom f 83b 176 (n° 86)

Talmud de Jérusalem
Meg f°72b 182 (n° 88)
Péah fe 15c 326 (n° 142)
Sanh fe 25d 706 (n° 224)
Ter f° 40c 68 (n° 30)
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Personnages, lieux et œuvres cités dans le recueil

Aaron le prêtre 430
Abba, rabbi 160
Abba Benjamin 58
Abba Hilgiah, rabbi, petit-fils de Honi

le traceur de cercle, et sa femme 190-192

Abba Oumna 84-86

Abbahou, rabbi 168, 182

Abbayè, rabbi 26, 60-62, 84-86, 130-132,
368

Abraham notre père 12, 204, 256, 430, 536,
550, 578

Abraham fils de Samuel le Pieux, rabbi
420, 450-452, 500

Abraham le tourneur de Jérusalem, rabbi
596-600

Achgelon 184, 282
Acre 148,502
Adam 106

fils d’Adam et de Lilith 332

Adda,rav 56
Adda fils d’Ahavah, rav 98, 226

Ahab fils de Qolaya 254
Ahiya fils de Chicha 170
Akbere, ville 780
Alexandre de Macédoine 324

Amaleq 212, 348
Amalécites 352

Amitaï 440

Ammi, rabbi 218
Ammonites 346

Amnon de Mayence, rabbi 460, 644-648
Amram, rabbi 794—796
Amram, le Pieux, rabbi 240-242
Anan,rav 164
Antonin 540

Antonin fils de Sévère 74

-le roi prosélyte 182
— fils d’Assuérus 538-540

Agiva, rabbi 64-68, 76, 148-158, 166, 170,
250, 262, 272, 282, 304, 354—356, 506-510,
798-802, 806

Asmodée 230-238, 350

Assi,rav 86, 134, 368
Avtalyon 136
Azariah, prophète 254-256, 540-542, 614
Baba fils de Bota, rabbi 276

Babylone 28, 104, 246, 254, 276, 318, 696
Bâle 2

Bar Hadaya 6064
Barkaï, village 188
Bar Kappara 752-768
Behaye 4
Belchazar 160

Bélial 230

Benaa, rabbi 286
Ben Azzaï 150

Ben Sebar 572-578

Benayahou fils de Yehoyada 232-238,
742-748

Benjamin le Juste 172-174
Béri, village 780
Beroka de Houzaï, rabbi 92-94

Berouryah 102
Béthar 556-558

Bibi fils d’Abbayè,rav 60
Bissa,rabbi 162
Bouni 212

Bounem, rabbi 652-654

Bourgmestre de Ratisbonne 408-410
Capri (vin de) 428
Chammaï 28-36

Chammaï l’ancien 374

Chanoine de Paris 632-638

Chefifon de Layich, rabbi 576-578
Chemayah 136
Cologne 438, 794-796
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Index

Constantinople 504
Dama, fils de Netina 282, 284
Danube 460

David (le roi) 34, 40, 42, 246, 312, 342, 344,
346, 348, 352, 570, 572

Dietrich de Berne 4

Dima fils d’Abbayë, rabbi 292
Eden (jardin d’) 184, 302, 428
Edom 74

Egypte 10,114
Elchanan 518, 524, 526
Eléazar de Bartota, rabbi 90
Eléazar fils de Harsom, rabbi 90, 136, 138
Eléazar fils de Pedat, rabbi 144
Eléazar fils de Siméon, voir Eliézer

Eléazar fils de Tsadoq_ 146
Elie le prêtre 802
Elie le prophète 38, 56-58, 92-94, 104, 152,

204, 226, 304, 360-362, 386-388, 430,
494498, 550-552, 634, 662-666, 698, 774,
782-784

Eliézer, rabbi 22, 52-54, 138, 170, 206, 246,
272-274, 586-588, 706

Eliézer fils d’Amnon de Mayence, rabbi
460-466

Eliézer fils d’Azariah, rabbi 170

Eliézer fils de Hyrkanos, rabbi 302-308
Eliézer fils de Samuel le Pieux 420

Eliézer (Eléazar) fils de Siméon, rabbi 224,
226, 768-782

Eliézer fils de Siméon fils de Yohaï, rabbi 38
Eliézer, serviteur d’Abraham 258-260

Elihoreph 170
Elisée le grand prêtre 296
Elisée l’homme aux ailes 42, 44

Empereur
— jeune empereur et Bar Kappara 756-768

— vieil empereur et Bar Kappara 756-768

- et Nahour l’homme du Gam zo

202-206

—etrabbi Agiva 156
- et rabbi Josué fils de Hananyah 16, 52,

124-128
- et Rabban Gamaliel 106-110

-etrabbi Meïr 104
— et rabbi Tanhouma 108

-et'Tarzayana 64
Ephraïm, rabbi 456
Ephraïm, rabbi, grand-père de Samuel

le Pieux 450

Esaü 74

Espagne 580,584
(Esther) 288-290
Eve 332

Evêque de Mayence
—et rabbi Amnon 644, 646

-et rabbi Amram 796

- et rabbi Siméon le Grand 520, 522, 524

Evêque de Salzbourg 466, 468, 470, 472
France 500, 502, 504, 632
Frandik 808, 810

Galilée (Haute) 44
Gamaliel, Rabban 106-110, 170, 214,

272—274, 306-308, 706, 784-786
Gamda, rabbi 158
Ganaï, fleuve 118
Garsi, ville 166
Gemara 2—A, 40-44, 80, 92, 100, 146, 164,

190, 198, 246, 256, 264, 318, 366-368,
374-378, 390, 584, 772—774

Godefroi de Bouillon et Rachi 500

Gomla, village 496
Gomorrhe 260

Grand Pardon (jour du), fête 46, 84-86, 176,
198, 228, 244, 354, 444446, 614-616, 648,
772, 780, 802

Habaquq 112
Hadrien, empereur 74, 76, 82, 206, 208
Hagigah 80€
Hahinaï 162
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Personnages, lieux et œuvres cités dans le recueil

Hama fils de Bissa, rabbi 162
Haman 288, 290

Hananyah, prophète 254-256, 540-542, 614
Hananyak fils de Gamaliel, rabbi 160, 168
Hananyah fils de Hahinaï, rabbi 160
Hananyah fils de Teradyon, rabbi, père de
Berouryah 102
Hanin ha-nehbo, rabbi 196

Hanina, rabbi 68, 76-80, 122, 284, 328-342,
356-360, 422-434, 616

Hanina fils de Dosa, rabbi 80-82, 214, 238-240
Hanina fils de Hama 72-74

Hanina le prosélyte, rabbi 632
Hanna 662

Hasmonéens, voir Macchabées
Hélène, reine, famille des Macchabées 174
Hérode 246-248

Hezekiah, rabbi 182
Hillel 28-36, 134138, 172, 374
Hisda, rabbi 132

Hiyya, rabbi 18, 26, 278
Honi le traceur de cercle 112-118, 190, 196

Houna, rav 56, 98, 100, 164, 226
Houzpit, rabbi_ 272
Hyrkanos 48, 306
Ilfa 96-98

Iich, rabbi 252
Isaac 12-14, 430, 550, 578
Isaac, rabbi 370
Isaïe 208

Isar 498

Ismaël, rabbi 326, 370
Ismaël fils de rabbi Yossé, rabbi 774

Ismaël le grand prêtre, rabbi 296
Issachar, l’homme de Barkaï, grand prêtre

188, 190

Jacob 12-14, 210, 430, 550, 578, 806
Jacob, rabbi 410-414
Jacob fils d’Abraham de Meseritch, dit

Buchhändler (le Libraire), dit Pollack 2

Janneus et la reine 188

Jérémie 430, 442
Jérusalem 112, 144-148, 152, 210, 238, 254,

318, 324, 378-382 (sages de), 442, 502,
510-512, 516, 540, 594, 596, 600-604

Joab 346-352
Joseph, rabbi 26, 120, 138, 164, 190
Joseph qui honorait le chabbat 16-18
Josué 212
Josué, rabbi 50, 170, 206, 228, 270-274, 304,

316, 364, 706-708
Josué fils de Hananyah, rabbi 16, 50-52,

124-130, 798
Josué fils de Korha, rabbi 770
Josué fils de Lévi, rabbi 0
Josué ha-Garsi, rabbi 166
Josué le grand prêtre 256
Judah, rabbi 2, 26, 36, 168, 176, 248, 366, 658,

660

Judah fils de Bathyra, rabbi 708
Judah fils de Bota, rabbi 248
Judah fils de Chnéour, rabbi 498
Judah fils de prosélyte 36
Judah le Pieux, rabbi, fils de rabbi Samuel

le Pieux 2, 406-410, 420-424, 432-440,

450-456, 460-466, 472-476, 480486,
492-500

Kalba Saboua 148-152

Kétia fils de Chalom, prosélyte 74-76, 158
Ki dor, aubergiste 176-178
Kouch 170

Kunz 710-716

Lafat, ville 92

Landshut, petite ville 496
Laodicée, ville 18
Léviathan 182, 338
Lilith 332

Lituanie 2

Livre des Vaches 4

Lorraine 502
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Index

Ludites, cannibales 140
Lulianus 612
Luz, ville où personne ne meurt 170

Maccabées 174

Macédoine 324

Maïmonide, Moïse, rabbi 578-586
Maître Hildebrant 4

Mar Ouqba 196-198
Mardochée 288-290
Mattiah fils de Herech, rabbi 802-804

Maure 290, 300

Mayence 460, 466, 518-526, 644, 794-796
Meïr, rabbi 102-104, 172, 176-178, 250, 318,

320-324, 580-586, 656-660, 750-752
Meseritch, ville 2
Messie 572, 594
Messie fils de Joseph 366
Métatron, ange 296

Michel, archange 384
Michel, prophète 254-256, 540-542, 614
Migdal Gedor, ville 224
Moïse notre maître 8-12, 120, 212, 230, 430,

586, 610
Monobaz, roi, famille des Macchabées 174
Mont Carmel 378

Myriam 292
Nabil 130
Nabuchodonosor 254

Nahman, rabbi 250, 252, 794
Nahour, l’homme du Gam zo 200-204

Nakdimon fils de Gorion 146, 210-212
Nanos fils d’Ich Kefar 316

Nathan, rabbi 304
Nazavy, endroit interdit 266
Nehardea 240

Niganor, porte du Temple 264
Noé 804

Noémie 804

Nouvel An 228, 268, 526, 648, 802

Ochaya, rabbi 162

Ongelos fils de Qaloniga 82
Ongelos le prosélyte 206-208
Ouz, pays 716
Palestine 206, 706

Palmyre 28
Pappa, rabbi 266-268
Papus fils de Judah 64-66
Papus 612
Pâque (la) 120, 328, 416, 462, 498
Paris 632, 640, 818, 822
Pereda, rabbi 294
Pélimo 244-246

Pharaon 2

Philippe, roi de Rome 472

Phrygiens 30
Pierre, rabbi 584
Pierre, serviteur de Maïmonide 582-584

Pinhas, rabbi 80
Pinhas fils de Yaïr, rabbi 40, 118-124

Pologne 4
Putiphar (femme de) 138
Qalonymos, fils de Mechoulam, rabbi 648
Qalonymos, père de Samuel le Pieux, rabbi

416, 450

Quohélet 238
Rabba, ville des Ammonites 84-86, 100
Rabbah 42, 60-64, 84-86, 98—100, 118, 132,

276

Rabbah fils de rav Houna, rabbi 132, 164

Rabbi 72-76, 120, 266, 278-280, 366,
778-782

Rabota 2

Rachi (rabbi Salomon fils d’Isaac ) 226, 240,
500-504

Rafram fils de Pappa 98
Rama 706

Raphaël, archange 804
Ratishonne 406-408, 422-424, 428, 432, 452,

460, 466, 470, 492498, 794
Rav 164
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Personnages, lieux et œuvres cités dans le recueil

Tamar 198

Tanhouma, rabbi 108, 578
Tarfon, rabbi 158-160, 326
Tarzanyana 62-64
Temple 34, 102, 114, 160, 170, 212, 230,

234, 236, 248, 264, 284, 324
Terre d’Israël 246, 252, 276, 328
Terre Sainte 638

Tibériade 556

Torah 2-14, 30-32, 3840, 48-54, 64-72,
82, 96-98, 106, 134144, 148—150, 160-162,
206-210, 214, 224-226, 246-250, 272,
278-280, 302-304, 310-312, 320, 328-330,
342-346, 356-360, 386, 390, 410, 420-422,
426, 430434, 440, 444, 450-452, 458—460,
476, 480, 484, 500, 554-556, 560-562,
574-580, 584, 590, 602-604, 634, 638, 644.
660-662, 666, 776, 782, 788, 802, 810-812

Toubal-Caïn 502

Turnus Rufus 156, 282, 798-802
Waldkirch, Conrad 2
Worms 652, 819

Yalgout 2
Yannaï, rabbi 42
Yéhiel, rabbi 632-644
Yohanan, rabbi 12, 52-56, 96-98, 116,

142-146, 170, 198, 224, 294, 300, 422, 614,
778

Yohanan fils de zakkaï, rabbi 22, 144, 162,
214, 228

Yossé, rabbi 36, 56, 86-90, 176, 310, 374, 384
Yossé de Yokrè, rabbi 86, 90
Yossé fils d’Avin,rabbi 86
Yossé fils de Kimhaa, rabbi 310, 382

Yossé le galiléen, rabbi 586-594
Zeïra, rabbi 246, 276-278
Zeïri,rabbi 270

Zidkyahou fils de Maseya 25
Zohar 40. 391. 396

Rebita 128

Rech Lagich 140, 142, 144
Rhin 438, 794, 796

Rome 50, 62,104, 126-130, 170, 472474,
518-520, 526, 754, 758

Ruben, rabbi 548
Russie 4

Sabbataï Otzar Peri 616

Safra, rabbi 788, 790
Saint rabbi 182, 540

Sala le Oieux, rabbi 56
Salomon, rabbi 92, 124
Salomon (le roi) 22-24, 170-172, 230,

234—238, 342-346, 556, 560-568, 654-656,
724, 738-748

Salzbourg 466, 470-472
Sambatyon, fleuve mythique 282
Samuel, rabbi 456
Samuel le Pieux, rabbi 406, 410, 412418,

438-440, 444, 448452, 500
Samuel fils de Nahmani, rav 12
Sarah 662—664

Satan 8, 242, 244—246, 250, 268, 438, 638,
802-804

Saül 568, 570, 572
Séfer ha-mousar 2
Séfer hasidim 2
Séphoris 18, 68
Siméon fils de Chètah, rabbi 70-72,

184-188, 790-792
Siméon fils d’Eléazar, rabbi 172
Siméon fils de Gamaliel, rabbi 536, 538
Siméon fils de Lagich, rabbi 376
Siméon fils de Yohaï, rabbi 36-40, 160, 374.

780

Siméon le Grand de Mayence, rabbi 518-526
Siméon le Juste, rabbi 262
Sion 70, 116, 146
Sodome 258-260

Spire 434, 444, 448, 498
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Index des noms contenus dans l’introduction (à l’exclusion des notes)

Abraham ben Mattathias Bath-Sheva XLIV

Aggadot XXII, XXXVII, XLI, XLIX
Allemagne XXIV, XXXVIII, XL, LXXI,

LXXIX, LXXXVI, LXXXVII
Allschwil XXIX

Alsace XXVIII, XXX
AnacletII LXXXI

Antiquité XXI, L, LIX, XIVIII, LXXI,
LXXXIX

Avodah zarab XXXVIII

Bahya ben Acher XL
Bahya Ibn Pagouda XL
Bak, Samuel, compilateur LV
Bar Kohba LXIV

Barthes, Roland CII
Baumgarten, Jean XXI
Behaye XL
Berekhiah ben Natronay ha-nakdan XLV
Bible XXIV, XXVII, XXXIV, XXXVII,

XL, XLI, XLII, XLVIII, LVII, EXXVIIT,
LXXXV, LXXXVI, XCIX

Boccace XLV

Bohême XXXIX

Bologne XLI, L, LI
Buchhändler (B), Jacob, dit Jacob Pollack (P)

XX (B+P), XXXVII (P), KXXIX (P),
XLII (P+B), XLVIII (B), XLIV (B),
XVIII (B), L (B), LIII (B), LXXXV (B),
CI (B)

Buxtorf père, Johann, (1564-1629) XXXIII
Chanson de Hildebrant XLIV

Chanson des Nibelungen XLIV
Chimon ha-darshan XLI

Cologne LXXI, LXXIX
Concile de Bâle (1431-1448) XXVIII
Constantinople XL, LXXVIII
Controverse de Barcelone XXXVIII

Controverse de Paris XXXVIII

Cracovie XXXIX

Deleuze, Gilles XXVII
Ditrikhb fun Bern XLIM
Donin, Nicolas XXXVIII
Elstein, Yoav et Krasny, Ariela XCV

En Yaaqov Erasme de Rotterdam XXX,
XXXVI

Erik, Max XXVI

Esope XIV
Exempla XXIII, XXV, XXXI, XIV, XLIX,

LIII, LXXVII, CI
Exemplum LXXXVI, LXXXVII
Fribourg-en-Brisgau XLV
Froben, Ambroise XXXVIII, XLI, XLV
Froben, Johann XXXVIIL
Gaster, Moses LIV, XLVII

Gedaliah ibn Yahya XLIX
Gemara XXXVII, XL, LX
Grimm XX, CI
Grünbaum, Max XXVI, XLVI
Guarin, Thomas XXXVII
Halfan de Posnanie, Eliézer XXXIII
Hasideï achkénaz XXTIIL, LII, LVI, LXXI
Haskala XXVI

Hellwig, Christoph XXXIV, XXXV
Holbein, Hans XXXVI, XXXVIII
Homère XX

Humanisme XXX, XXXVI, XLI, LI
Italie XXV, XXX, XXXI, XXXVIIT,

XLUIT, LIT

Kaftor va-ferah XLI, KLIX, LXXXV
Kalaz, Judah XLI
Känig, Ludwig XXXIII
Koppelmann, Jacob ben Samuel dit XLV
Kub bukh, Livre des Vaches XLIII, XLIV,

XIV

Kundig, Jacob XIX
Léon X XXXVI
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Lévi, Anchel LII

Lévita, Elie Bahur XXV, XXXVI, XLII,
XLIV

Livre des dévôts, voir Séfer hasidim LXXI
Livre de Suzanne LXXXII, LXXXIII
Livre de Tobie LXX, LXXXVIII, XC
Livres des Macchabées IVII, LXXIII
Luther XXIV

Luzzato, Jacob ben Isaac XLI, XLIX
Maïmonide LXXIX

Manuscrit de Cambridge XXV
Marie de France XLV

Mayence LXXI, LXXIX
Mayster Hildebrand XLII
Mettlis, Jacob XX, XLIVII, LV
Melanchthon XXXVI

Meseritz (Miedzyrzecz) en Lituanie XX

Messie XXXV, LVII, LXIV, LXXV,
LXXXV, XCIV, XCVIT

Michnab LX, LXV
Midrach XIVIII

«Midrach du Décalogue» LI, LIT
Midrach Rabba XL

Midrachim XXXVII, XLI

Moïse de Rovere, compilateur LV
More, Thomas XXXVI
Moses Henoch XXXVI

Moyen Age XXTII, XXV, XEI, XLII,
XLII, XUVIIE, LIT, LVI, LVIII, LIX,
LXVIII, LXX, LXXI, LXXIII, LXXIV,
LXXVI, LXXVII, LXXVIII, LXXXIT,
LXXXVII, LXXXIX, XCIII

Münster, Sébastien XXX, XXXVI
Nahmanide XXXVIH

Ongelos LXVIII
Pablo Christiant XXXVII
Palestine LXXVII

Paris XXXVIIL LXXIX

Pauli, Johannes XXXI, LXIX
Pays-Bas XL

Peste Noire XXVIII, XXXIX

Petrus Alphonsi XXXI
Pfefferkorn, Johann XXXI, XXXVIII
Pic de la Mirandole XXXVI

Pollack, Jacob, Cracovie XXXIX
Pologne XXX, XXXIX
Prijs, Joseph XIX
Qalonymos ben Simon LII
Rabbi Judah le Pieux, auteur du Séfer hasidim

XL

Rabbi Nahman de Bratzlav L
Rabota voir Midrach Rabba

Rachi XIX, XXXVII, LKXVII, LXXIX
Ratisbonne LIII, LXXI, LXXIII, LXXIV,

XCVII

Réforme XXIX, XXXI, XLII, XLV.
LXXXTII

Renaissance XXXI, XXXVI, XLII, XIV,
LVIIT, LXXXIIT

Reuchlin Johann XXX, XXXI, XXXVII
Reutlingen, Isaac bar Judah LII
Rome LXXVI, LXXXIV
Russie XXXIX

Safed LXXV

Sahula, Isaac ben Salomon abi_ XIV

Saint Empire Romain Germanique XXVII,
XXXKTIX, XLI, LXXI

Salomon XLVIII, LI, LIV, LVIII, LXVII
Salonique XLIX
Second Temple LVII, LX, LXX, LXXIII,

LXXXIII, LXXXVIIL, XCIII
Séfer Brant shpigl XXXVI
Séfer hasidim XL, XLI, XLIX, LXXII,

LXXXV

Sifroni, Israël XXXVII, XXXVIII, XLI
Singer, Isaac Bashevis CII
Soncino XXX

Spire LXXI
Steinschneider, Moritz XX
Strauss, Ludwig CI
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Taytsh-kbumes mesh XXXVII
Tendlau, Max XXVI
Terre d’Israël LXXXVI

Terre Sainte LXXXVII

Tihinger, Jacob ben Abraham XXI
Timm, Erika LIV
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Venise XXX, XXXVIII, LI
Waldkirch, Conrad XIX, XX, LXXXVI, C
Weinreich, Max XXVI
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judaïsme XXVI, XLVI, CI
Yassif, Eli XCII
Zfatman, Sarah XLVII
Zinberg, Israël XXVI
Zohar L, LXIV
Zürich XXIX, XXXVIII
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[| représente un choix qui vient s’ajouter en complément de l’analyse des his-
toires contenue dans l’introduction.

agounab 370
âme: la deuxième âme du chabbat 376-378

androgynité: beauté «féminine» de rabbi
Yohanan 142

âne pieux voir animaux
ânesse voir métamorphose de la femme

ange:
—ange de la mort 12, 42, 122, 170-172,

292, 548-554,
574-578, 590

-les deux anges du chabbat 376
animaux:

- dangereux: mulets blancs 122

- dévoilant un trésor: belette 720; corbeau

548; singe 158
-ingrats: serpent 342

instruments de la justice divine: belette
220-222;
chèvres 80-82; chiens 68, 104; lion 604:
ours 314;

serpent 558

- monstrueux: dragon 574; léopard cra-

chant du feu 412

-mutilés 122

- pieux: âne 90, 120, 124; vache 632

- réalisant une prophétie: tête de cheval

504

-reconnaissants: chien 340; corbeau 336;
lion 412;
loup-garou 728; poisson 338

- révélant un secret: poules et oies

386-388

anneau magique 720-738

anti-judaïsme:
— accusation de meurtre 454, 504-506, 612

— accusation de meurtre rituel 484

— assassinat 668; tentative d’assassinat 466

- condamnation à mort 36

— controverses 52, 108

- décret hostile (interdiction de la pratique

religieuse) 42, 64, 520, 536, 758
- exécution voir martyrs

- persécutions 408, 446, 754

apostasie 476-478, 480-482, 496, 670
aubergiste:

—assassin 750

-curieux 80
- dénonce un meurtrier 668

- honnête (parle dans la tombe) 270
-malhonnête 178

baptême forcé 518
beauté:

- éphémère 54, 156

-etcrime 88

- et étude de la Torah 52

-etinstinct du mal 240, 264

brigands 426, 442, 450, 558, 690
calomnie 80, 184, 604, 674

chabbat voir récompense et punition
charité voir récompense et punition
chasteté voir miracle

châtiments corporels 112
Chema 66

circoncision 76, 108, 182, 208, 520, 536, 538,
636, 638

clé du trésor 556, 684

commandements, observance et transgres-

sion: voir récompense et punition
compagnon au paradis voir rêve

conception des enfants 296-300, 806



Index

controverses à issue heureuse 106, 110

conversion au judaïsme voir prosélytisme

corps:
- épargné par la fournaise 256, 542

- épargné par les vers voir tombe

-martyrisé 26, 614, 646
-mutilé 202,260

déguisement: chaussures noires 94
démons:

- qui entourent l’homme 58

- sous une gouttière 132-134

-et mariage 486494

-etpari 634638
— Nabil 130

dernières volontés voir récompense et punition

dibbougq, esprit malin 370-372
destin 596-600

enfant:
- incirconcis en punition des péchés de son

père 356
qui meurt en punition des péchés de ses

parents 70, 222, 244, 532, 710
-volé 518, 680

enfer 38, 54, 138, 184, 282, 320, 338, 356,
436—438, 490- 494, 510, 602, 634-636,
674-676

énigme 378, 380, 382, 514, 686-688, 712
escarboucle 430, 620-630

esclavage voir punition
faiseurs de pluie: Honi le traceur de cercle

112-114; Abba Hilqiah et sa femme 190-192

famille séparée 678-680
femme: adultère 252, 264-266, 286, 318-320,

558; battue 178, 258; bavarde 38, 270;
calomniée 602; curieuse 566, 774; enlevée
par un navire 606, 678; érudite 6, 604;

guérisseuse 330, 606; impure 94, 102; lapi-
dée 604; méchante 76, 554, 586, 594, 716;
pieuse 78, 194, 198, 302, 662; prostituée
284-286, 812: stupide 276

femme non-juive: adultère 156; distinguée 50;
princesse romaine jeteuse de sort 132;

prosélyte 156; dont le mari est un revenant

816; qui ressuscite 798
fille érudite 420, 554

gentil 30-36, 48, 68, 166, 170, 180, 282,
378, 496-500, 506, 520-524, 530-534,
584-586, 594, 630-636, 796, 814-816

grenouille voir métamorphose du fils d’Adam
et de Lilith

grossesse et jeûne 614616

hermaphrodisme 26
aomme: adultère 372, 772; et instinct du mal

138, 240-242, 246, 250, 262, 366-370, 444,
560; pieux 20, 48, 51, 256, 268, 290, 314,
387, 630, 660, 670, 682, 710, 782, 816; stérile
418, 660, 708

homme non-juif: adultère 408; qui honore
son père 283; idolâtre 530-532; sorcier 414;

voir prosélytisme
aomosexualité voir sexualité

aumour: Jacob et les péchés d’Israël 14;
chanoine en enfer 636; enfant sauvé du

mutisme 498; vinaigre qui se vend plus cher
que le vin 56

inceste voir sexualité

instinct du mal voir homme

intervention divine voir miracle

joueur de luth 488494
juif de cour: Bar Kappara 768; Mardochée 288

lèpre voir punition
loup-garou voir métamorphose du rabbi
magie: amulette 454; cercle magique: gâteau

112; cercle 412; chat noir 60; eau du paradis
et de l’enfer 338-340; invocation de noms

divins 88, 418, 470; mauvais œil 144; jeter
un sort 132, 708; miroir magique 518;

pommes 720; signes cabalistiques 456
mariage des orphelins 572
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martyr: Agiva 66; Kétia 76; Ismaël le grand
prêtre 296; Amnon de Mayence 646-648

métamorphose:
- de l’ange de la mort 550, 594

-du démon 244-246, 634
-del’enfant 298, 806
- de la femme 736

- du fils d’Adam et de Lilith 332

- de l'homme 26

- de l’or et de l’argent 556

- du prophère Elie 104, 204, 226, 360, 792
-durabbi 724

-de rabbi Meïr 102, 658

miracle: de l’âme qui réintègre le corps 416;
de l’arbre 22, 38; de l’argent 168; de la
barque 794; du bâton qui reverdit 482; du
blé 92; de la chasteté 102; du doigt qui s’en-
flamme 49; de l’ingurgitation du savoir 330,
464; de la montagne 122; de la mort instan-

tanée 558; du pain 78; de la pureté 102; de la
terre 202; des seins 26; de la source 38, 240;

de la traversée du fleuve 120, 252; du
voyage éclair 432, 466

monde à venir (part au) voir récompense et

punition
mort:

- voir ange de la mort

- voir enfants

- voir punition

mort du fiancé le jour de ses noces 548

mort surpris qui ne revient plus 270, 594
oiseau au cheveu d’or 332

orphelins voir mariage
pape juif 518-526
paradis 42, 54, 68, 278, 294, 356, 406, 442,

636, 652, 654, 674, 798
pénitence 22-24, 196, 322, 418-420,

442-444, 448, 476, 480-486, 520, 524, 636,
646-650, 758, 790-792

piété voir homme pieux et femme pieuse

pirate 308, 606
pommes voir magie
prêtres chrétiens 414, 518
prière fervente:

- et annulation d’un décret hostile 94,

448-450, 548
-et guérison 214

—et longévité 280, 578, 554
= 68 place au paradis 654

—et pluie 112, 192, 212
- qui sauve de l’enfer 356

—etsoleil 114

-et stérilité 298

prophète Elie:
—et la prière 58

- et les deux pièces de monnaie 782-784

-et les trois dons 386

— et les sept bonnes années 360-362

—marieur 388

— voir aussi métamorphose

prophétie, objet:
— défaite 502

- destruction de la récolte 268

- jour de la mort 42

- part au monde à venir 406

—richesse 332

prosélytisme 32-36, 82, 142, 182, 206, 448,
494, 632, 638

punition, formes:
- esclavage 662-664

-enfer 184, 354, 436
- enfant mauvais 616

—lapidation 356
-lèpre 94, 608

— maladie 384

- misère 528, 692

- mort 68, 88, 314, 564, 670, 812
— mort voir enfants

- perte du monde à venir 264

— stérilité 418
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-ver 780

punition, raisons:
- abandon de l’étude de la Torah 662

-adultère 354, 670

-apostasie 670
-assassinat 178, 668, 670
- cacherout (refus d’observer la) 68, 180

- charité (refuse de faire la) 528, 600

- chasteté (refus d’observer la) 354, 602,

670

-cupidité 710
- dernières volontés du père

(refus de faire les) 330, 692
-idôlatrie 670

-invoquer le nom divin 88, 418
- jeûner le jour du Grand Pardon (refus de)

516

- se laver les mains (refus de) 178-180

- profanation du chabbat 670

-seraser 436

- succomberà l’instinct du mal 262, 560

qaddich 356
rachat des prisonniers (prisonnières) contre
rançon 86, 102, 118, 240, 252, 391

técompense, nature:
- connaissance des plantes 330, 606

- connaissances des soixante-dix langues

330, 432, 546, 716
- connaissances des soixante-dix langues,

plus celle
des animaux et des oiseaux 330, 546

- connaissance de la Torah 330, 432

- enfant pieux et excellant dans la connais-

sance

de la Torah 302, 420, 614
- libération de prison 102

-longévité 6, 66, 174, 284, 318, 378, 388,
554, 578, 660, 804

-nourriture 20, 78, 92, 360, 440, 776
— objet magique: anneau 720

- part au monde à venir 74, 76, 94, 144,

182

- perles, pierres précieuses 16—18, 158,
330, 358

- protection contre les brigands et les bêtes

féroces 312

-richesse 18-20, 284, 378, 548, 692, 706
récompense, raisons:

- observance des commandements:

-chabbat 18, 312, 378
-charité 174,660
-chasteté 94,102
- dernières volontés du père 330, 692

- étude de la Torah 6,66, 144, 358, 360,

440, 554, 696, 776
honorer son père et sa mère 318, 284,

388, 548

jeûner le jour du Grand Pardon 614
— se laver les mains 166, 720

- piété et dévotion 158

- ne pas succomber à l’instinct du mal 240.

250, 804
résurrection des morts 106, 454, 798

rêve:

-apparition 422, 648, 778-780, 782
- du compagnon au paradis 316

—etinterprétation 60-64
-prémonitoire 228, 542
- du revenant 354, 592-594, 652, 812-816

sages de Jérusalem voir énigme
sanctification du Nom voir martyr

sexualité:
— voir femme ou homme adultère

-etconception 294
- homosexualité 372

-inceste 238

- péché d’abstinence 6

- péché de non abstinence 354

- voir femme prostituée

—et pureté 296. 776
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—et punition 770

-viol 670,672
sorcières 184

stérilité 418

substitution:
- des corps au cimetière 182

-du pendu 242
- de l’enfant mort 740

-de Kunz 716

- de rabbi Amram 796

- de Salomon 238

tempête 306, 606, 776

tombe:

- parlante voir aubergiste
- sans vers 772

- souffrances de la tombe 302

viol voir sexualité

voix céleste 38, 76, 84, 86, 246, 304, 322, 428,
436, 444, 576-578, 594-598, 680

voleur 202, 442, 456460, 656, 658, 666,
668, 692-696, 744-748, 768-774, 778, 790,
796
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